



















































COLONIES FRANCOISES 


Les fameufes découvertes depuis 
le fleuve de S. Laurent, la Loüi- 
flane 8c le fleuve Colbert jus¬ 
qu'au Golphe Mexique , ache¬ 
vées fous la conduite de feu 
Monfieur de la Salle. 

' AVEC les victoires 

remportées en Canada par les armes 
de fa Majefté far les Anglois & les Iro- 
quois en 1690. 

„ TOME PREMIER . . 


ÎÔVCET ^DELVCE 


A LYON, 

Chez THOMAS AMAÜLRY, 
rue Merciere, au Mercure Galant. 

M. DC. XCII. 















A TRES-HAUT 

ET PUISSANT SEIGNEUR 

ME S SIRE 

LOUIS DE EUADE. 

Comte de Frontenac, Gou¬ 
verneur & Lieutenant Ge¬ 
neral pour le Roy dans 
la Nouvelle France , A- 
cadie, Ifle de Terre neuve, 
& autres P aïs de l’Amerique 
Septentrionale. 





ONSEIGNEUR, 


£>uand je ne me fentireispas 
oblige de vousprefenter ce petit 


-SS 







E P I T R £• 

tffai d'une H iftoire fatnte pour 
donner des mortes pot "?»«* 

Ii veneresion & in «!?**« 
pour vefire ? erfinm ;)‘ 

pourrais fins «/»/*<« 

F i our fous un autre nemle table*» 
{Jrique d'une BgUfi fuj doit 
fon principal & plus fohdj 
blijjlment à la protection & aux 
effets de voftre z-ele : laquelle s eft 
accrue plus de la morne en nom¬ 
bre dejujets, de nattons , & en 
étendue de pays fous voftre gou¬ 
vernement: dont vous ayes de¬ 
puis prés de vingt années putf- 
fmment foâtenu lesintenfts ,& 
favonfé en tout les Mintftres E- 
v ange tiques : que vous venes 
tout récemment de conferver 

pieu & au Roy en U fauvant 
des incurfions d'une armee for¬ 
midable de Barbares & d'Inft- 
deles, & peu de jours apres » 






E P I T R E. 

dès attaques & de la defcente 
d’une flotte nombreufe de rcbel * 
les à la Religion , & à l'état qui 
la menaçaient de fa ruine en¬ 
tière. 

'Je n'cntrcpnns pas icy , Mon* 
seigneur, de renfermer dans 
les bornes étroites d'une Epître, 
les avantages de voflre M aifon\ 
toute la France en connaît le mé¬ 
rité , la Noblefle i & l'antiqui¬ 
té iUuUrée du coftépaternel , & 
maternel d'une longue fuite 
d'An ceflres qui ont honoré les 
premières Charges de la Robe 
de l'Epée qui Je font diltinguez, 
par leurs grandes actions , 
& par une attachement invio¬ 
lable aux intenfls du Prince , 
dans les temps même les plus 
dangereux. 

L'onfçait que parmy un grand 
nombre de chevaliers des Or¬ 
dres du Roy que l'on conte 

Üiij 
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E P ï T R E. 
dans 'vojlre Famille , vous ejles 
iffu d'un Pere & d'un Ayeul , 
qui ont eftè revêtus de ce carac¬ 
tère d'honneur : l'ony trouve des 
Minijlres , des Secrétaires , d* 
des Confeillers d’Etat , des Ma¬ 
re f chaux de France , des Gou¬ 
verneurs de Province , des Pré¬ 
sidents à, Mortier , des officiers 
de l'Etat & de la Mai/on du 
Roy, qui font encore aujourd'hui 
une partie de l'ornement & du 
fou tien de lu Couronne 0 

Ilfemble , Monseigneur, 
que la nature & la grâce ayent 
heureufement concouru pour réu¬ 
nir dans vojlre perfonne l'idée 
des vertus chrefliennes , po¬ 
litiques & militaires de vos 
Anceflres : cette élévation , & 
cette étendue de o-enic univer- 
jet 5 qm ne fuit rien paroif- 
tre que de noble ; ce cœur 
magnifique , & liberal 














E P I T R E. 
de vottre naijfiance : cette humeur 
toujours bienfaifiante même à 
•vospropres ennemis , cet abord fa¬ 
cile & ùfé , cette grandeur d'ame 
dans tous les changement de la 
fortune , où •vous n'avés ettèfou- 
tenu que par voslre courage 5 
•vaillant fiufie , équitable, droit , 
ennemi du déguifement , toujours 
égal à vous-même dans la profi- 
perité , & dans l’avertît é -, un 
cœur félon le coeur de Dieu plein 
de Toi , de Religion & de pieté . 
GjualiteT^ dominantes qui ont 
fait l'amc de vofire conduite 
dans les emplois qui vous ont eftê 
confiez, pour le fèrvice du Roy 
& de l Etat depuis l'âge de dix- 
fept ans que vous fîtes vos pre¬ 
miers coups d'ejfitis dans les 
armées : Mefire de Camp du Régi¬ 
ment de Normandie l'efpaee d'on - 
Ze années j Mare fichai de Camp 1 



E p 1 T K E. 
des armées dit Roy, commandant 
des corps fipare^,. fermant en 

Italie , en Flandre , & en Al¬ 
lemagne où vous avef donne par 
tout des marques de voffre va¬ 
leur, & de voftre expetience. ^ 

Le Roy ayant donné la paix a 
l'Europe par U Traité des Rire- 
nées , vofire courage Mon-- 
s e j. g n e u % fe fit un point de- 
Religion , de pajfir au Levant , 
pour y combatte l'infidelite. Di- 
çne du choix de L O ZJIS LB 
‘GRAND, drfin difctrnernent 
du plus habile Capitaine de nofi 
tre Siecle , nommé Lieutenant 
General en Candie a,- vous y 
j'ùtes la terreur des Infidèles , 
l'honneur de la nation , la ja- 
loufie des Italiens, Supérieure» 
courage & en refolution ; la plaça 
aurait encore foutenu long temps y 
fi l'on aveit fuivi vosfentimensy, 
et M. De Tuïcnne. 
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•nous eûtes du moins la gloire 
d'arrefter le progrès des Innde le s , 
de fortir le dernier de la Vlace, 
Cr d'y tenir feul avec vos trou - 
pes durent quinlg jours. 

Dieu préparait ainfi Mon S h i- 
gn eur. , voltre Religion & vof 
tre z,ele à combattre une autre 
Barbarie , & une inf délité bien 
differente dans le nouveau mon¬ 
de ou, fa Providence vous defii- 
noit\ ce fut aujfi peu d’années 
après que le Roy voulant figna- 
ler fon affeélion pour la Nou¬ 
velle France y vousy nomma Gou¬ 
verneur , & fon Lieutenant Ge¬ 
neral ; employ dont voîire pieté 
fe fit moins une fortune pour le 
temps, qu'un éiablijfementpour 
l'éternité. Le préférant à d'au¬ 
tres plus apparent , que la faveur 
le mente , & les fervices vous 
auraient promis. 

Ce feroit trop peu , M 9 N- 



E P I T R E. 
Peigne ür de dire que vous ave% 
■parfaitement honore cet employ 
qui n'efioit digne devons, que pur 
le choix & la confiance du Prince 3 
par lhonneur d'y reprefenter fà 
perfonne , & pur la gloire d'y 
fervir la Religion & l’état » i on 
fçait que dans les deux premiè¬ 
res années vofire fagejfe rajfeura 
la Colonie , affermit la paix 
avec toutes les nations barbares, 
confiruifit un Tort à l'entree dis 
pays des iroquois pour les tenir 
en réglé , détruifît entièrement 
les coureurs de bois , établit U 
Jeureté , non- feulement pour le 
commerce , mais encore pour 
la Religion , par la liberté pleine 
& entière de l'exercice des 
Mi (fions. 

famais perfonne n'a mieux 
fçu que vous , Monseigneur, 
dompter & adoucir fhumeur 
farouche de tant de nat, 
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ferentes , ménager leurs interefls\ 


& ceux de ta Colonie , éclairer 
leurs de (feins , diffiper leurs fac¬ 
tions, fixer l'in fiabilité de leur 
efprit , cf les faire venir à vos 
fins pour le fervice du Roy , leur 
imprimer tout enfemble l'amour , 
la crainte , /’ obttffmce , & le 
refpecl , forte qu'ils n'ont 
oz,é durant les dix années que 
vous avef eflé dans le pays , 
faire de rupture avec les Fran - 
fois ny avec nos alliez , quel¬ 
que folli citation que leur en ayenP 
fait les Europeans de la Nou¬ 
velle Angleterre » & de la, 
Nouvelle Hollande. 

Tous cês avantages font ar¬ 
rive Monseigneur y fans 
qu'il en ait coûte ny argent , ny 
troupes ; mais par voïlre feule 
adreffe , vofîre vigilance dr vos 
foins y par les grandes benedic- 
■ Dieu a données à U 




É P ï T l E -. • | 

droiture de vos intentions ; fit 
feule gloire ayant ejlé le mobile 
dominant de vojlre conduite i i 
& L’ame de vos allions dans un 
defintenjfement parfait de vous- 
mêmes. Dieu n a permisyM-Oti» 
seigneur, qu'une conduite fi 
jutfe & fi reguliere fut obfcurcie 
de certains nuages parles mau¬ 
vais offices des perfonnes mal¬ 
intentionnées , que pour établir 
plus folidcment le mérité de vos 
fervices » pour relever vofire 
gloire d'un nouveau lufire , & 
faire éclater les témoignages pu. 
blics d’approbation que le 
£0y a rendu à vofire fagcjfe. , 
enfin pour referver à vous fini 
la gloire de fauver le Canada 
de fa ruine dans les guerres 
prefentes, apres avoir autrefois 
fi heureufement contribué à fion 
établiffement. 

Nous avons vu i campagne 
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âernitre que Dieu continuant de 
répandre Je s bénédictions fur les 
eutreprifes de L OU IS LE 
G R A N D ; la France quoique 
ajjiegée de tous cotez, par fes en¬ 
nemis y n'a pas laijfè de faire 
de ptiijfantes excurfions dans 
l'Allemagne , dans la Flandre y & 
dans F Italie : que Monsei¬ 
gneur le Dauphin adijfipê 
fur le Rhin , l’armée formidable 
de l’Empire porfa feule prefence, 
par la réputation & par la terreur 
de fes armes les victoires com¬ 
plétés que le Roy a remporté en 
Flandre,en Piedmonty& furl'Q- 
ceanparla défaite de l'armée des 
confédéréde celle du Duc de 
Savoye , & des flottes réunies 
d'Angleterre , & d’Hollan de. 

Nous venons d'apprendre ; 
Monseigneur, que la Nou¬ 
velle France fous voftre gouver¬ 
nement nous prefentoit la même 
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campagne d'aufli heureux fucce \^ 
par Mer & par terre , que nous 
en avons vu dans L'ancienne 
T rance -, par Les puijfantes irru¬ 
ptions que vous aviez, fait du¬ 
rant l'hyverplus de cent Lieues au 
delà des habitations françoifes ; 
enlevant les Forts & les Bourgs 
retranchez ,, & jestant la terreur 
dans les pays ennemis de la nou¬ 
velle Angleterre , de la nouvelle 
Hollande y & des Iroquois , qtià 
vos feules approches , a la te fie 
des troupes peu nombreufes, vous 
avez, diffipé une armée formida¬ 
ble de François , & d'Anglais 
rebelles,d‘Iroquoisdrd'autres na¬ 
tions Sauvages ; qu'enfin vous 
ave s terminé la campagne par la 
défaite d'une flotte de 55. voiles 
fait lever le ftege devant la vil¬ 
le de uebec qui efloit atta¬ 
quée par Mer & par terre , re- 
poujfé & difjipè une armée de re- 







EPURE. 

upliez* contre la Religion & cou» 
ire l'Etat. 

T.ant de faveurs dent vofire 
valeur & vofire zele ont comble ^ 
cette Eghfe naijfante jointe s a l'a¬ 
mour de la vérité qui vous eftji 
naturel , me font effeter Mon» 
Seigneur , que vous riaurez, 
pas defagreable la confiance que je 
prens , de faire paroifire ce petit 
Ouvragefous dé fi favorables auf 
pices, & de vous donner cette 
marque publique du profond rejl 
peïl avec lequel je fuis , 

MONSEIGNEUR , 


Voftre tics-humblc & très-’ 
obeïlTant Servireur, Frere 
Ç^RESTIEN LECLERCQ 
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I L feroit inutile de vouloir engager 
le Le&eur par une Préfacé étu¬ 
diée en faveur du petit ouvrage que 
|’on donne icy au Public : comme la 
vérité* eft l’ams & la propre efîence 
de i’Hiftoire, celle-cyn'a pas befoin 
d’eftte foûtenuc & authorifée , par 
un autre endroit : la nouveauté & 
la diverfité ont leur attrait, quoy- 
q U e dans une Barbarie qui n’eft pas 
encore policée : le Plan de prés de 
deux cens nations différentes dont on 
parle icy , que l’on a découvert &c 
parcouru de noftre fiecle , prefentera 
aux curieux quelque forte d agrée- 
ment. 

Depuis que le Fils de Dieu a pré¬ 
dit que fon Evangile feroit prefehée 
dans tout 1 Univers, la pieté des Fi¬ 
dèles s’eft toûjours inteteflée dans 
raccompliflèuient de cette Prophé¬ 
tie > à 1 égard des peuples & des na¬ 
tions barbares où le nom du vray 



préfacé. 

France jufques en 
La troilieme depuis la fufdite année 
que le Roy retira le pais des mains 
de Meilleurs les Engagées jufques à 
la prefente année 1691. 

Si l’on n'y remarque pas des con¬ 
venons nombreufes, n’y une Eglile 
formée dont les progrez répondent aux 
applications infatigables de tant de 
Millionnaires zelez , fçavants , SC 
defintereflèz , qui travaillent depuis 
prés d’un fiecle à défricher cette vigne 
du Seigneur 5 la pieté du Lefteur aura 
fujet d’adorer en efprit de Foi,le$ def- 
feins de Dieu fur fes peuples, de con¬ 
jurer le Ciel d’avance ries temps & les 
moments heureux de la graee, lan$ 
laquelle les hommes Apoftoliques ne 

{ >euvent rien avancer, de reconnoiftre 
es faveurs fingulieres dont le Seigneut 
a ufé en noftre endroit, à l’exclufion 
de cette multitude de nations qui vi¬ 
vent fans Foi , fans loy , & fans Dieü 
en ce monde, & qui ont les yeux 
fermez à la connoillànce de la veiné. 


Extrait du Privilège du Roy . 

P Ar Grâce & Privilège du Roy doiî^ 
né à Paris le 30. de Décembre 1 6 po. 
iigné par le Rov en Ton Comfcil Ménes¬ 
trel. Il eft permis au Révérend Pere 
Chrestie n Cxercq^ Millionnaire 
Recollet de la Province 4’Aithois Gar¬ 
dien du Couvent de Lens , de .faire im¬ 
primer un Livré qu’il a compolé. , intitu¬ 
lé Premier établsjfcment de U toi dans U 
Nouvelle France , durant le temps & ef- 
pace de huit années confecuu . es , à com- 
pter du jour que ledit Livre fera achevé 
d’imprimer pour la première fois j &c 
deffenfes à tous Imprimeurs Libraires &£ 
autres , de 1 imprimer vendre & débiter 
lans le confcnrement dudit Expofanx on 
de ces ayans caufe , à peine de quinze 
cens livres d’amande payibies fans\dé- 
poft par chacun des contrevenants , con- 
hfeation des exempla'res contrefaits , 8 c 
de tous dommages & interefts , comme 
il cft porté plus amplement par ledit Fri- 
tiiçge. 

Fegiflré fur Je Livre de là Communauté 
des Libraires & Imprimeurs de U Ville de 
Tans le y. lanvier 1691. fuivant PArreft 
du Parlement le 8. Avril 16 $y & celuy du 
Con eil dit Boy le 17. Février 1665, Sicrnc 
A u b o il I N Syndic. 

Achevé d’imprimer pour la première 
Je 10. Avril 1691 . 

Ledit Reverend Pere a cédé fon Privi- 

* c t> c à Amable AuRqy. 
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DE LA FOY 
DANS LA NOUVELLE 

FRANCE. 

CHAPITRE I. 

Des premières découvertes 
de ta N ouVelU France. 

E ne parle icydu prc-, 
mier étabiilTement 
cie la Foi dans la non- 
velle Fiance , q ll0 
par rapporta l’ordre de Dieu, 
qui dans le cours ordinaire de la 

A 






'% "Premier ètabliffement de U Foi 
Providence, connoît les temps 
& les momens qu’il a marque 
pour la converfion des hommes, 

& veut que Ton Egüfe s ^à“ 
blifTe par des progrès fucceflifs, 

& que Tes veniez les plus fain- 
tes fe découvrent peu a peu, 82 
foient annoncées à toutes les 
Nations de la terre , afin de 
faire paraître avec plus d’évi¬ 
dence les effets de fa juftice 82 
de fa mifericorde. 

Si la lumière de la Foi avoit j 
efté auffi commune que celle du 
Soleil , il eft confiant qu’elle 
aurait beaucoup diminuée de ] 

fon prix & de fon mérité, pour s 
n’avoir plus cette fainte obfcu- 
rité , qui captive nos entende- 
mens, & les converfions mira¬ 
culeuses qui fe font faites par < 
tout le monde, ayant perdu de 
leurs difficulté?, perdraient aufli fl 

ne même temps beaucouo de I 

leur éclat. 



dans la Nouvelle France', £ 
C’cft donc félon l’ordre de 
cette conduite toujours infini¬ 
ment adorable, que les Nations 
nombreufes des Sauvages de la 
nouvelleprance apt es avoir efié 
long-temps par un fecret juge¬ 
ment de Dieu, enfevelies dans 
un profond aveuglement, fu. 
rent enfin découvertes fous le 
régné de François I. & reçurent 
les plus vives lumières de l’E¬ 
vangile , fous celuy de Louis le 
jufte. Ce ne fut ny l’art, ny 
l’induftric, ou l’heureufe témé¬ 
rité de Jean Verrazano, & de 
Jacques Cartier, qui oferent 
aborder fuccelfivement ces riva¬ 
ges inconnus parmy les écueils, 
les orages , & les tempêtes de 
l’Océan: Maiscefût Dieufeul, 
qui fe fervantde la curiofité de 
ces fameux Pilotes, & de l’incli¬ 
nation genereufe d’un grand 
Prince, qui vouloir étendre lej 

A ij 
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limites de fon empire, U gloire 

& la majeftê de Ton nom 
dans ces vaftes provin¬ 
ces , voulut ouvrir aux Mi¬ 
nores Evangéliques le chemin 

de la Nouvelle France Ce fut 
luy, dis-je, qui tira defesthre- 
fors , ces vents qui pouffèrent 
leurs Navires ; 8i q ul décou¬ 
vrant à des hommes intereflez 
les richeffes temporelle de ces 
grands païs, communiqua a ces 
peuples.lesrichelfes immortelles 
de la grâce de la Religion,pat 
la prédication de fon Evangile. 

Le F ils de Dieu, qui connoit 
fes élûs : & le temps & le mo¬ 
ment eftant arrivez en l’année 
i6if. jetta les yeux fur les Re¬ 
collets de la Province de faint 
Denis en France, Si les honora 
de la qualité gloneufe de (es 
Mimftres, les choififiant com¬ 
me les vafes d’élcéfion , àc les 


( 


1 

i 

t 
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dans la Nouvelle France. $ 
premiers Apôtres du Canada, 
pour y porter les lumières de la 
foi , &C la connoiffance de fon 
nom.il voulut que Ion héritage 
fut premièrement cultivé par 
les mains de ces hommes apollo- 
liques;&c’efl ainfi qu’il (e forma 
une Eglife, 5 c que le Chriftia- 
nifme , comme nous le verrons 
dans la fuite, s’établit au milieu 
des Indes Occidentales , 
comme il s’efloit établi bien- 
long-remps auparavant dans les 
Indes Orientales, parle mini- 
ftere & le zele des Religieux de 
S. François. 

Il eft confiant que les com- 
mencemens des grandes entre- 
prifes, font pour l’ordinaire tres- 
difficiles. Jean Verrazano, Flo¬ 
rentin de Nation, après avoir 
heureufemet décou vert en 1514. 
toutes les côtes de la mer,& tout 
ce qu’il y ade païs depuis la Flo- 





6 Premier ctabliffement de U Foi 
ride jufqu’à l’emboucheure du. 
Fleuve de S. Laurent, dont il 
prit pofleffion au nom de Fran¬ 
çois I. ne retira cependant de 
cette pénible & glorieufe dé¬ 
couverte , que l’honneur de l’a¬ 
voir fait. Il eût à peu prés le mê^ 
me fort que Moyfe : il vit feu¬ 
lement cette vafte étendue de 
pais qui luypromettoit des ri— 
chefles immenfês ; il Ce propofa 
d’y entrer, d’y faire un fécond 
voyage , & des établiflemens 
confiderables; mais la mort qui 
le furprit en chemin , ne luy 
donna pas le temps d’executcr 
fes dedans. 

Jacques Cartier fut beaucoup 
plus heureux que Verrazano : 
Cet excelentPilote } l’undes plus 
habile de fon temps, voulant fi- 
gnaler la generofité de fi>n cou¬ 
rage par la découverte de quel¬ 
que nouvelle Terre ; part’" 




dans la Nouvelle France. y 
S.Malo leio. Avril 15 34.où il 
retourna la même année , apres 
avoir vifité &C reconnu les côtes 
& les terres, qui (ont au Nord 
& au Sud de remboucheure du 
grand fleuve de S. Laurent.Son 
retour, &: le récit avantageux 
qu’il fit de tout ce qu’il avoit re¬ 
marqué de plus confiderable , 
joint aux empreflèmens qu’il 
témoigna d’y faire un fécond 
voyage , & de penetrer le plus 
avant qu’il pourroit dans ce pais 
inconnu, plurent •extrêmement 
à la Cour.- Le Roy François I. 
luy donna (es commiflions » 
Monfieur Philippe Chabot, 
alors grand Admirai deFrance, 
contribua de rout fon pouvoir, 
â l’execution de cette glorieufe 
entrepriiè , & le 16. May de 
l’année ijjj. Jacques Cartier 
mit la fécondé fois à la voile, 
pour la découverte du Canada > 
Aiüj 


% Premier ftabli(feme>it de la F>> 

avec trois navires, l’un de fixi- 
vingt tonneaux, l’autre de 6o» 
& le troifiéme de 30. Sa navi¬ 
gation fut fieureufe , & il eut 
l’honneur d’entrer le premier 
dans le fleuve de faint Laurent, 
donnant des noms qui fubfi- 
flent encore aujourd’huy , aux 
îles, aux caps, aux mouillages, 
& aux terres les plus confidera- 
blesjil pénétra même avec quel¬ 
ques barques, jufqu’à i’I fie que 
nous appelions Mont-Royal.ou 
ville Marie, & il hyyerna dans 
une nviere qui porte encore à 
prefent Ton nom, proche le petit 
Richelieu ; mais l’hyver luy pa¬ 
rut fi rude & fi difficile,qu’ayant 
perdu la plus grande partie de 
les gens, qui moururent du mal 
de terre ou du feorbut, il Ce vit 
contraint de repafTer en France, 
& d’abandonner dans le Fleuve 
l’un de fej trois navires ; ayant 






dans la Nouvelle France. Ç 
affez de peine à trouver du 
monde ce qui luy en falloit, 
pour faire les manœuvres dans 
les deux autres. Il leva l’ancre 
le 6. May 1536. & arrivai faint 
JMalo le i6. Juillet de la même 
année ; n’ayant plus deflein de 
retourner davantage dans le 
Canada, qu’il crût pour lors ne 
pouvoir jamaiseftre habité,tant 
à caufe du froid exceflïf & de la 
faifon de l’hyver extraordinai¬ 
rement rigoureux , qu’à caufe 
des maladies qui l’avoient en¬ 
tièrement defolé, & rompu tou¬ 
tes les mefures qu’il avoir pri- 
fes pour jetter les premiers fon¬ 
de mens d’une Colonie dans la 
Nouvelle France ; ce qui 'fuc 
caufe que la Cour négligea pen¬ 
dant quelques années, ce glo¬ 
rieux deflein. 

Lesentreprifes des fleurs deRo- 
bcrval,du Marquis de laRoche, 




ï© Premier établiffement de liï Foi 
& de Chauvin , qui dans des 
temps differens, fous les régnés 
de François I. d’Henry IV. &C 
de Louis XIII. firent plufieurs 
voyages dans le fleuve de faine 
Laurent , ne furent pas plus 
heureufes. 

Le premief eftoit Gentilhom¬ 
me du pais de Vimeux en Pi¬ 
cardie, qui pour témoigner à 
fon Roy le zele qu’il a voit de 
luy plaire , & de féconder l’in¬ 
clination que ce grand Prince 
faifoit paroître , de vouloir re¬ 
prendre tout de bon ectte nou¬ 
velle découverte, luy offrit fes 
fêrviees,& obtint de François I. 
en 15 41. avec les titres de Lieu¬ 
tenant General de Sa Majcfté, 
les pouvoirs & les commiflions 
nec flaires pdur cette genereufe 
entreprife : mais afin d’y réuf- 
fir, il tâcha par toutes les voyes 
poflibles, d’y engager Jacques 
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Cartier. Ce fameux Pilote s y 
rendit, & effaçant le fouvcnir 
de tant de travaux ôcde périls 
cffuyez autrefois inutilement 
dans fes deux premières tenta¬ 
tives, efperantdes fuccês plus 
heureux,entreprit un troifiéme 
voyage dans la nouvelle France,, 
le fieurde Roberval luy donna 
cinq navires, avec lefquels il 
arriva heureufement au fleuve 
de S.Laurent,oùil hyverna,il 
y bâtit même quelque fort de 
pieux , pour Ce mettre à couvert 
des infultesdes Sauvages, auf- 
quelles il Ce voyoit fouvent ex- 
pofé. Mais le peu de monde qu’il 
a voit à oppofer au grand nom¬ 
bre de ces barbares,luy fit pren¬ 
dre le parti de retourner en 
France , pour ne pas s’engager 
dans une guerre qui ne luy pou- 
voit eftrc que très - funefte. II 
n’eût pas plutôt fait l’ou vertuœ 
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de Ton defîein aux Officiers 


de 


Ion équipage, qu’il fut inconti¬ 
nent exécuté. Ils levèrent les 
ancres avec affez de précipita¬ 
tion ; Sz ils eftoientdéja aux en¬ 
virons de la grande I fie de Ter- 
re-Neuve,Iors qu’ils rencontrè¬ 
rent le fleur de Robcrval, qui 
leur amenoit du fecours ; il les 


perfuada efficacement de re¬ 
tourner fur leur route : ils firent 
voile de compagnie, Sz arrivè¬ 
rent heureufement en Canada, 
où cette petite Colonie hyver- 
na , Sz y pafîâ même quelques 
années , pendant lefquelles le 
fleur de Roberval entreprit 
quelques voyages confiderables 
dans leSagrenaï, Sz plusieurs 
autres rivières. Ce fut luy qui 
envoya Alphonfe , Pilote tres- 
expert, Xaintongeois de Na¬ 
tion , vers Labrador , afin de 
trouver un pafïage aux Indes 
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Orientales, comme il l’efperoitj 
mais Alphonfe n’ayant pû réu£> 
frr dans Ton deflein, à caufe des 
montagnes de glace qui l’em pê¬ 
chèrent de paflèr plus outre,fut 
obligé de retourner à Monfieur 
de Roberval, avec ce feul avan¬ 
tage , d’avoir découvert le paf- 
fage qui eft’entre l’Ifle de T erre 
Neuve , &c la grande terre du 
Nord par les degrez. Les 
Anglois y ont fait plufieurs 
voyages fans aucun fuccês. Jean 
Davis pénétra jufqu’au7i. de¬ 
grez , ô£ paiïa par le détroit , 
appellé encore aujourd’huy de 
fpn nom Davis. Hudfon Capi¬ 
taine Anglois, en i6\z. trouva 
le paflage par les 6 3. degrez , 
pour entrer dans la baye ap- 
pellée de ion nom d’Hudfon. 
Les Efpagnols & les Portugais 
n’ont pas moins tentez ce pilla¬ 
ge del’Oüeft, mais ils n’en ont 
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cû avoir plus de connoiflance 
que lesHolandois qui l’ont cher¬ 
ché parla nou veleZemble.jJous 
avions tout fujet de croire que 
cette entreprife eftoic referyée 
pour Monfieur de la Salle *, fi 
des fcelerats qui meritoient les 
derniers fupplices, n’euflent ar- 
reftez le cours de fes glorieux 
projets, &c de fes belles décou¬ 
vertes en mettant a mort cet 
homme incomparable comme 
vous le verez par la relation que 
j’en feray fur la fin de cette hi- 
ftoire. 

Monfieur de Roberval re¬ 
paya enFrance 3 d’où cftant parti 
pour la ft conde fois avec des na- 
vires qu’il avoit équippez , à 
dciîein de continuer fon entre¬ 
prife , l’établiflement de la 
Colonie de la Nouvelle France; 
il le perdit malheureufement 
avec fon frere, fans qu’on ait 
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jamais pû fçavoir aucune cir- 
: conftance de leur naufrage.Les 
elperances avantageufes qu’on 
avoit conçûes pour le Canada, 
s’eftant dilfipées par la perte 
d’un homme fi zélé, il ne Ce fie 
plus rien de confiderabie fous le 
régné de François I. pour l’éta- 
bli/Tement de la Colonie, 
Monfieur le Marquis de la 
Roche Gentilhomme Breton, 
en fit renaître le deflein en 1 5 98. 
il offrit pour ce fujet les biens, 
les fervices, &c la perlonne à 
Henry IV. qui par une bonté 
toute royalle , l’encouragea 
puiflamment à pourfuivre fes 
glorieux defleins, en luy don¬ 
nant des navires bien équippez 
& tout ce qui eftoic neceffairc 
pour faciliter l’execution de Ion 
entreprife. Mais l’idée qu’on 
avoit conçue du Canada, par le 
peu de progrès qu’on y ayoit fait 


Sé Premier etabhjferrtent de la Pot 
jufqu’à prefent, eftoic u deia- 
vantageufe partoute laFrancc, 
que Moniteur le Marquis de la 
Roche ne trouvant prefque per. 
Tonne qui voulut s’embarquer 
avec luy , il Ce vit ob'ige de 
prendre dans les pnfonsdu Roy 
ceux qui pour leurs crimes 
eftoient condamnez à la mort, 
ou aux galeres. Ces miferables 
au nombre de cinquante, Tord, 
rent avec plaifir de leurs cachots 
pour fervir dans ces navires, 
palier dans un nouveau monde, 
où Ton croyoit qu’ils profite- 
roient avanrageulement de la 
gracedu Roy, par une conduite 
toute oppolée à celle qui les 
avoir engagez dans les derniers 
de tous les malheurs II femble 
cependant que la voix du ciel ne 
fut pas d’accord avec celle de la 
terre, en faveur de ces malheu¬ 
reux , & que le pardon que le 
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Roy leur donna, nefervitqu’à 
faire éclacter davantage la jufti- 
cede Dieu contre ces coupables, 
qui périrent enfin d’une more 
infinimenc plus cruelle & plus 
terrible , que celle des plus 
grands feelerats. 

Chidotel Normand de Na„ 
tion, qui feul pour lors avoit le 
plus de connoifiance des cotes 
de la nouvelle France, fut choili 
pour eftre le Pilote de le condu¬ 
cteur de ces navires. L’heureux 
fuc.ês de fa navigation répon¬ 
dit à l’eftime qu’on avoit con¬ 
çue de fa grande expérience, il 
moüilla l’anchte proche de l'île 
de Sable, où Moniteur de la Ro¬ 
che fie defeendre les hommes 
qu’il avoit tiré des priions pat 
ordre du Roy; il les quitta dans 
cette Iflc , leur lailfant des vi¬ 
vres & des marchandifes, dans 
le deffein de les rejoindre auifi- 
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toft qu’il auroit trouve auxeo- 
tes de L’Acadie, un lieu propre 
pour y établir une Colonie, ü 
le chercha inutilement,les vents 
contraires , les orages, & les 
tempêtes rompirenc toutes les 
niefures, &il le vit oblige niai-* 
gré luy d’abandonner fes gens 
au hazard , & de repafler en 
prance ; où il ne fut pas plutôt 
arrivé , que tout soppola a la 
refolution qu’il avoit prife de 
retourner à 1 * J fie de Sable; SC 
comme fi l’Arreft de mort eut 

cftê irrévocablement prononce 

contre les miferables qu’il y 
avoir laiflfez, il fut emprifonné 
luy- même parMonfieur le Duc 
de Mercœur. Qupy q u apres il 
eûteftémisen liberté, il trouva 
encore des obftades fi invinci¬ 
bles à fon entteprile, qu’eftant 
contraint de l’abandonner en¬ 
tièrement , il en mourut de cha- 
grin. 
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On laifTe à juger du fort dé¬ 
plorable de ces pauvres infor.ru- 
nez , qui avoient efté débar¬ 
quez àl’îfle de Sable,incertains 
de ce qu’eftoient devenus leurs 
navires, quels foupçons & quels 
jugemens ne formèrent-ils pas 
au delavancage de Monfieut de 
la Roche ; comme s’il ne les 
eut dcgradez,que pour les aban¬ 
donner au defefpoir & à la rage. 
La miferc excrême, la difette 
de toutes chofes, fans aucune 
cfperance dé foulagement, les 
affligeoient fans retour ; & par- 
my les images afifreufes d’uno 
mort horrible &£ cruelle qui leur 
paroifïoit inévitable , ils traî¬ 
nèrent l’efpace de cinq ans une 
vie langu flante, qu’ils finirent 
prefque tous miferablement. 11 
efl: vray qu’ils trouvèrent dans 
cece Iflc quelques vaches & 
pourceaux , que Monfieur do 

Bij 
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Lery,& des Foi tugais y avaient 
laifl'è, lors qu’ils tentèrent d’y 
faire un ctabliflement ; mais 
ayant confumez avec leurs vi- 
duailles , ce qu’ils en purent 
tuer, ils fe virent réduits à ne 
vivre que de poiflon , &: à fe 
vêtir de peaux de loups marins, 
dont ils mangeoient la viande, 
qui enfin leur manqua bien-rôt 
& les mit en une fi grande ex¬ 
trémité,que de cinquante hom¬ 
mes , il n’en refta que dix , 
le Pilote Chidotel allant à la 
pêche de la moine, les em¬ 
barqua par ordre du Roy, & les 
preienta à Henry 1 V. qui les 
voulut voir à Roiien, 5 1 leur 
donna à chacun cinquante écus, 
afin de les encourager de re¬ 
tourner encore dans le Canada, 
ou de fe confoler en France de 
leurs miferes & de leurs diA 
grâces. 
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:nt Les trois voyages confecutifs 

iy que !e (leur Chauvin, Capitaine 
ais de navire de Roy , fie avec 
V1 * les Sieurs de Mons & Pontgra- 
CM vé dans leFleuve de S.Laurent, 
nc apt es la mort de Moniteur de la 

ife Roche, en 1599.1600.& 1601. 
ne furent pas plus heureux. Le 
fieur Chauvin Chef de Centre¬ 
nt prife y eftant mort luy- même 
cx> ' au troifiéme, & tous les defiêins 
>m- eftant entièrement échouez, 

ix, Aptes tant d’avantures &: de 

ila malheureufes découvertes lî 

:m. Couvent reprifes fans luccês ; la 

lies Cour dégoûtée de ces nou- 

les veaux pais , auroit abandonné 

leur entièrement le deflèin d’y ren¬ 
us, voyer, fi elle n’avoit trouvé 

re. un homme intrépide, dans la 

da, perlonne de Moniteur de 

:de Champlain , à qui Dieu refer- 

[if. voit la gloire de jetter les pre¬ 

miers fondemens de la Colonie 
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qu’on y voit aujourd’huy. Il 
parut donc en Canada pour la 
première fois en l’année 1603. 
où il arriva heureufement > il 
reconnut le païs durant le fejour 
qu’il y fit ; en drefia le plan & 
les cartes , en qualité de Geo- 
graphe du Roy, en obferva les 
mœurs &c les maniérés; & com¬ 
me il avoic autant d’étendue 
d’efprit , que de zcle pour le 
fervicc de fbn Prince , il re¬ 
marqua avec beaucoup de dif- 
ccrnement les avantages qu’on 
en pouvoir retirer , & les 

moyens d’y avancer la gloire 
de Dieu , & l’honneur de fon 
Roy. 

M. de Champîain avoit fait 
ce premier embarquement à 
la perfualïon & par le fecours 
de Monfieur de la Chatte Gou¬ 
verneur de Dieppe ; ce voyage 
ayant allez bien réüfli , pout 
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faire une découverte du païs, 
il revint en France , en fit fon 
rapport à la Cour , où il fut 
écouté favorablement ; il fut 
même allez heureux pour trou¬ 
ver une perfonne qui voulut 
bien foûtenir la découverte , 
de fon crédit & de fes biens. Ce 
fut Monfîeur de Monts, de la 
Province de Xaintonge, Gen¬ 
tilhomme Ordinaire de la 
Chambre du R.oy. Ce Seigneur 
ayant obtenu lespouvoiis&les 
commillions de Sa Ma;efté en 
I6c8. équippadeux vailTeaux, 
dont il donna le commande¬ 
ment à Monlieur de Cham- 
plain ; lequel eftant parti de 
Dieppe , arriva heureufement 
au Fleuve de Saint Laurent, & 
poulïa jufqu’à l’endroit qui de¬ 
voir eftre, comme iled aujour- 
d’huy , la Capitalle de la Nou¬ 
velle France : il y lit bâtir une 
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habitation qui luy fervoic de 
magafin, &conftruire un fort 
pour fe défendre contre les in¬ 
fuites des Sauvages; ce lieu cft 
un promontoir en terre ferme, 
qui avance dans le Feuve de 
Saint Laurent, il fut appelle 
Québec. 

Le feorbut ou le mal de terre 
qui de vingt-huit hommes luy 
en enleva vingt des plus forts &C 
des plus robuftes, avec les au* 
très difRcultez qu’il eut à fur. 
monter pendant fon hyverne- 
ment, ne furent pas capables de 
rallendr fon courage ; au con¬ 
traire tirant des forces de fa foi- 
blefle , au de-là de ce qu’on 
peut s’imaginer ; le fieur du 
Pontgravé lui amena du monde 
& des rafraîchiflemens dès le 
Primtemps: animé du fecours 
il laiilà le heur du Pontgravé 
dans le Fort de Quebec, & mor- 
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ta en guerre contre les Iroquois, 
avec desHurons, A Igomqums &c 
Montagnais,dont il a voit gagné 
1 amitié. Ils furent dans le païs 
de ces ennemis par la rivière 
qui va à Chambly , & de-là 
dans le Lac par lequel on péné¬ 
tré aujourd’huy jufqu'à la Nou¬ 
velle Hollande, éloignée en¬ 
viron de 80. lieues des premie¬ 
rs habitations de la Nouvelle 
Fiance, & auquel le Sieur de 
Champlain donna fon nonijqu*- 
il a toujours retenu depuis. Les 
Iroquois qu’ils trouvèrent fur 
le bord de ce Lac , décochèrent 
contre eux une infinité de fie- 
ches, mais les armes à feu de 
Monfieur de Champlain firent 
tant de fracas, tant de blefiez 
& de morts parmy ces barba¬ 
res, que les Iroquois, qui n’a- 
voient jamais fçeu , ce qucc’ef- 
toic que de fulîls, & de piiiokts, 
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crurent que quelque efpnt d <5 
l’autre monde leur venoit de-, 
clarer la guerre. Ils Ce fauverent 
avec tant de précipitation,qu’ils 
laiHerent aux v-i&otieux douze 
de leurs prifonniers , que les 
Sauvages de Monfieur de 
Champlain conduifirent eu 
triomphe jufques dans leurs vil' 
lages, donnant mille loüanges 
au grand Capitaine des Fran-t 
çois, auquel ils attribuèrent a- 
v ec juftice l’honneur de la vic¬ 
toire , qu’ils venoicnt de rem¬ 
porter lut les plus cruels de leurs 
ennemis. 

Ce premier advantage , 
l’heureux fucçés de cette pre¬ 
mière guerre,contribua beau¬ 
coup au deffcin que Monfieur 
de Champlain avoit d’établir 
fa Colonie, puifque les Aîgom- 
quins, Hurons, & Montaguais 
qui avoient vu avec admiration 
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Les effets furprenans de nos ar¬ 
mes à feu,demandèrent pour 
la première fois la prote&ion, 
& l’alliance des François, qu’on 
leur accorda très- volontiers au 
milieu des feftins folemnels , 
& des prefens réciproques, qui 
fe firent de part &: d’autre pour 
faire ligueoffenfive, & deffen- 
live contre les Iroquois enne¬ 
mis communs du Canada. Cet¬ 
te nouvelle alliance facilita 
les deux voyages , que Mon¬ 
iteur de Champlainavoitrefolu 
défaire en France; ce qu’il fît en 
effet en 161 o. & 1611. pour in¬ 
former Moniteur de Mons , de 
tout ce qu’il avoit fait pour l’éta-, 
bliffement de la Colonie. Sa 
fageffe &c fa conduite furent fi 
uni verfellement approuvée,que 
Monfieur le Princede Condé, 
auquel il s’efloit adrefîé de la 
part de Monfieur de Mons pour 
C ij 
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lüy demander Ta protedion , 
rhonora de la qualité de Ion 
Lieutenant dans le Canada > a- 
vec un plein pouvoir d’empe- 
cher les autres Navires de Fran¬ 
ce de venir commercer avec les 
Sauvages du grand Fleuve de 
Saint Laurent. 

Plufieurs artifans de toutes for¬ 
tes de métier, & un grand nom¬ 
bre de laboureurs s'offrirent à le 
fuivre pour y cultiver les terres. 
Il les receut,les embarquai mit 
à la voile pour Québec, ou il ar¬ 
riva heureufemenc avec tout 
fon monde. On peut juger de 
la joye que fon arrivée caufa 
dans lefprit des Sauvages nos 
alliez qui en concevoient de 
grandes efperances, d’extermi¬ 
ner entièrement les Iroquois par 
le fecoursdes nôtres, 
Monfieurde Champlain s’ap¬ 
pliqua d'abord à faire défricher 
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la terre, qui commença dés l’an- 
nee fuivante à promettre à ces 
nouveaux habitans, cecte abon¬ 
dante fertilité qu’on y voit au- 
jourd’huy. Après avoir pourveu 
à roue durant le fejour qu’il y 
fie , cet homme infatigable 
dont le zele s’animoit de plus 
en plus pour l’établiflcment de 
î la Colonie repafifa en France 
i. l’année 16 14. il drelîà le plan , 
& les cartes du Canada, invita 
• plufieurs familles qui refolurent 

it d’y palier au premier embar- 

Ic quement, pour lequel il fit tous 
î les préparatifs necclîaires. Mais 
ü pour jetter de plus folidcs fon- 
It dement, il fe propola deux cho- 

i- Tes, la première de former une 
1; compagnie réglée & appuyée 
de l’authoritédu Roy , &fla fe-r 
> conde d’obtenir des Million» 

? naires pleins de zele pour le fa- 
lut des âmes, gens définteref- 
C iij 
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lez, & qui à l’exemple des Apô¬ 
tres ne recherchaient purement 
que la gloire de Dieu, la con- 
■yerfion des Infidels , l’ctablif- 
fement & la confolation fpiri- 
tuelle de la Colonie Dns autre 
retour temporel pour eux-mê- 
jnes. 

A cet effet il convint aved 
les Marchands de Normandie 
& de Saint Màlo, qui jnfqu’à 
lors avoient prétendu d’avoir 
la liberté & le droit de traiter 
les peiletries des Sauvages. 11 
leur remontra fi efficacement 
les avantages qu’ils retireroient 
de leur focieté, que les uns & leS 
autres fe rendirent à Paris, où 
ils formèrent une compagnie 
pour onze ans; elle fut approu¬ 
vée par Monfieurle Prince dé 
Condé alors Vice-Roy dit 
'Canada, authorifée des Lettres 
Patentes du Roy, & ratifiée pas 
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les aflbciez , à l'exdufion des 
Rochelois qui ne voulurent pas 
s’y trouver. 

Après avoir forme cette com¬ 
pagnie pour le commerce tem¬ 
porel il ne reftoit plus que de 
pourvoir à l’adminiflration- du 
' fpirituel par l’établiirement des 

Millions. Il en communiqua 
premièrement avec Monfieur 
Houel Secrétaire du Roy , &C 
Controlleur General des Salin- 
nes de Broüage, ils firent toits 
deux l’ojverturede leurdeffein 
au R. P. Bernard du Verger 
Provincial de l’immaculée 
Conception , Religieux d’une 
lu grande vertu d’un rare talent, 

« püi fiant en œuvres & en pa¬ 
roles : ce faint homme reçeuc 
» avec d’autant plus de joye cette 
proposition, qu’il eftoir tout de 
4 feu & de :zcle pour procurer la 
gloire de Dieu & le falut des 

* C iiij 
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âmes. Î1 envoya pour cet effet 
deux de (es Religieux à Paris, il 
les addreffa à Monlîeur le Non¬ 
ce du Pape Paul Cinquième en 
Fiance, Son Eminence leur 
témoigna , qu’elle n’avoit pas 
l’authorité de leur en expedier 
les pouvoirs, &c qu’il falloir en 
écrire à Rome au Procureur 
de l’Ordre,afin de les obtenir 
de la Sainteté: toutes cesdiffi- 
cuitez jointes à quantité d’au¬ 
tres que ces bons Religieux 
n'a voient point prevû , les obli¬ 
gèrent de remettre à un temps 
plus favorable l’entreprife de 
cette Million. 

Les Sieurs de Champlaîn, & 
Houel en furent lenlîblement 
touchez &d’autant plus qu’ils ne 
s’eftoient addreffez aux Recol¬ 
lets que fur le bruit que fai- 
loient alors dans le monde les 
grands progtçz do l’Evangile 
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èc le nombre prodigieux de con- 
vcrfions, que Dieu operoic par 
leurminiftere dans l’Amérique 
Orientale, où félon le témoi¬ 
gnage de l’iHuftriiîimc Ku- 
meraga, premier Archevêque 
du Mexique,nos Peres avoient 
baptizè dans ce nouveau monde 
plus de 900000. âmes, renvet- 
fé de fond en comble 50. Tem¬ 
ples des Idolâtres, brile & ré¬ 
duit en cendres plus de 20000. 
idoles , confacré à la gloire de 
Dieuunnombreinfinidc Cha¬ 
pelles, d’Oratoires, & d’Egli- 
fcs, aboli la coutume abomi¬ 
nable de ces barbares , qui 
tous les ans immoloient à leur 
faufle Divinité 20000. cœurs de 
leurs petits en tans : ces Mcf- 
fieurs ne fe rebutèrent point 8c 
voulant à quelque prix que ce 
fut obtenir de nos Peres , le 
Sieur Houel s’addrefTa au Re- 
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veiend Pere Jacques Garnier 
de Chapoiiin premier Provin¬ 
cial des Recollets delà Provin¬ 
ce de Saint Denis ; il reçoit cet¬ 
te propofition, te envifagea cet¬ 
te Million qu’on luy offroitau 
commencement de fafainte Re¬ 
forme de même œil, que Saint 
François avoit regardé la con* 
verlion de tout le monde dans 
la naillance de Ion Ordre , 
conféra de cette grande & ge- 
nereufe entreprise avec Mef- 
lieurs les Princes de Condé, 
les Cardinaux & Jes Evêques, 
qui elhnent pour lors à Paris, 
où l’on tenoit les Etats. 

La refolution de ce grand 
Religieux fut approuvée géné¬ 
ralement de tous ces Seigneurs, 
qui pour prendre part à l’en- 
pnfe , & à la converfion de 
ces Infidels,donnerentau Sieur 
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de Champlain quinze cens Uv. 
poui avoir des Chapelles por¬ 
tatives, Ornemens d’Eghle & 
d’autres chofes neceffaires pour 
commencer cette Million. Sa 
Majefté luy donna Tes Let¬ 
tres Patentes, Monfieur le Non¬ 
ce luy accorda la Million lelon 
l’ordre qu’il en avoir receu du 
Pape , en attendant le Bref , 
que fa Sainteté luy envoya en 
datte du zo. Mars les 

Marchands s'offrirent tous ge- 
nereufement de nourrir, d en¬ 
tretenir , ô£ d'embarquer gra¬ 
tuitement tous les ans les Re¬ 
collets jufqu’au nombre de lix 
qui pafféroient en Canada pour 
foûtenir la Million , en forte 
que toutes les choies eflantainli 
difpofces le R. P. Provincial 
ne s’appliqua plus, qu à offrir 
à Dieu fon entreprife & luy 
demander fa lumière pour le 





Premier établiJfemtrtt de la. Foi 
choix des fujcts , qu’il dévoie 
deftiner à ce grand ouvrage , 
& eflre les premiers Apoftres 
de la Nouvelle France. Voie/ 
les copies du Bref de fa Sainteté 
& des Lettres Patentes du Roy 
conformes à leurs Originaux. 





POUR LA MISSION 
du Canada donnée par 
le Cardinal Bcntivole 
aux Peres Recollets de 
la Province de Saine 
Denis en France. 


C 'ï Ur d o Bentivo Ls, 
1 Par la grâce de Dieu & 
du Saint Siège Jpojlolique , Ar¬ 
chevêque de Rhodes , de la part 
de nôtre Saint Pere le Pape Paul , 
y. au tres-chrétien Roy de Fran¬ 
ce & de Navarre , Louis XIII, 
y once ^ApoftçUque >&c. & fpe- 
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cialement choïjï , commis & de* 
putè far «cfin S. Vert Paul 
y, pour luge ou Commijjaire en, 
ces quartiers à nojlre bien aime 
le venerable Ptrc lofepb le Ca¬ 
ron Frepe , Religieux Frofés Re¬ 
colle e de F Ordre de S. François , 
JP rovince de Paris , ou S- Denis , 
& 4 tous autres Feres & Freres 
Recollets Frofés dudit Ordre de 
S. François conptue\en F Ordre 
facré de Prepïfe & Confefeurs 
approuvez, par F ordinaire , lef- 
quels font fur le point de rece¬ 
voir Miffon d* obedünce de leur 

Fere Provincial pour s'acheminer 
avec vous en quelques contrées 
des payent & infidèles pour 
moyenner leur converfion à la 
vrayc Foy Religion Catholi¬ 
que ,ou que vous pouvez pren¬ 
dre avec lapermiffion & licence 
du fufdit Pere Provincial , fa- 
lut & fncere dilcttionen nope 
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Seigneur. Vous pourreffçavoir 
qu autre- fois le Reverendiffme 
Archevêque Comte de Lyon , 
Ambajfadeur de fa Majef êtres- 
chrétienne vers N. S. P. ayant 
requis le S .Siège Apofolique çf 
fupliê fa Sainteté que fouslebon 
plaifr de fhdite Sainteté & avec 
les conditions cy-dejfous écri¬ 
tes il fut loifble au Rcverend 
Pere Provincial des Religieuse 
Recollets du fufdit Ordre Saint 
François , d'envoyer quelques 
Religieuse du meme Ordre & de 
fa Province de S. Denis en Fran¬ 
ce , lefquels fuffent fufffans & 
idoines pour prefeher & eflendre 
la Foy Catholique dans les terres 
& régions infdeles , & d'autant 
que cette œuvre e si oit defoy mé¬ 
ritoire , & qu'il avait pieu a fn 
dite Sainteté de nous donner plein 
pouvoir de concéder les moyens 
competans & necejfaires pour 
l'execution de tout ce que dejfus 
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pour les caufes & raiforts fus al¬ 
léguées ,par autborité & commif- 
fion Apoftolique , nous avons 
donné & accordé , donnons & 
accordons à vofreR. P. Provin¬ 
cial, & à vous qui avef eslé 
nommtlf choifts & député f par 
luy , les facultéz, & privilèges 
fuivans , defcjuels vous pourreïf 
vous fervir & prévaloir au cas 
que dans ces lieux il ne fe trouve 
perfonne qui en aye de fembla- 
bles, & dont le tems ne fait en¬ 
core expiré, & pour le tems feu¬ 
lement que vous, prere Toftph 
Caron & vos ajfociez, demeure- 
rcfdans ces pais de payens çf 
infdeles,& font les fufd privi¬ 
lèges de la teneur èvertu(fpouvoir 
qui s’enfuit ,/çavoir tf , de re¬ 
cevoir tous les enfatis nez, de 
parais fdeles & infdeles , & 
tous autres de quelque condition 
qu UsJoient 3 lefquels après avoir 

promis 
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promis de garder , & obferver 
tout ce qui doit eflre garde & ob- 
fervé par les fdeles , voudront 
embrajfer la vérité de la Foy 
Chrétienne & Catholique , de 
b-iptifer meme hors des BgliJos 
en cas de necejjité , d'entendre 
les confiions des penitens , & 
icelles diligemment entendues, 
après leur avoir impofé une pé¬ 
nitence falutairc félon leurs fait 
tes , enjoint ce qui doit ijlre 
enjoint en confcience , les de lier 
<& abfoudre de toutes Sentences 
d'excommunication & autres 
cenfures & peines B cclefiafiiques, 
comme ausfi de toutes Çortes de 
crimes , excc7^& délits , meme 
des refervez, au Siégé <^Apofloli- 
que, & de ceux qui font conte¬ 
nus dans les Lettres lefquelles 
ont accoutumé d'estre liïés le 
jour du Ieudy Saint, d'admini- 
firer les Sacremens d'BuchanJlie i 

D 
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Maiiagi, & Extreme-onCtion de 

bénir toutes fortes de parement > 
<;vafs & ornemens ou l'onCtion 
fa créé n\f pas nccejfaire , de dif- 
penfer gratuitement les nou¬ 
veaux convertis nui auroient 


contracté ou voudraient contra¬ 
cter mariage en quelque degré 
de cotifmguinité & affinité que 
ce foit , Jauf au premier & fé¬ 
cond , ou entre afcendans & def- 
cendans , pourveu que les fem¬ 
mes n'ayent point eflé ravies,que 
les deux parties qui auroient con¬ 
tracté ou voudroient contrarier 
foient Catholiques, & qu'il y ait 
jujle caufé tant pour les maria¬ 
ges déjà contractez, que pour ceux 
que l’on defre contracter , dé¬ 
clarer & prononcer les enfans 
nez, & ijfus de tels mariages lé¬ 
gitimés . D'avoir un Autel que 
vous puiffiuz, porter avec bien- 
fan ce , & fur iccluy cclebrer es 
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lieux dccens (fi honnêtes où la 
commodité des Eglifes vous 
manquer*. 

En foy & témoignage de tout 
ce que dcjfus, nous avons com¬ 
mandé les prefentes Lettres fouf- 
crites & /ouffignées de nofire 
main , efire faites > fignèes (fi 
fçcllèes de nofire fçeau par 
nos amez, Louis Savanuüus 
nofire Auditeur (fi Dictear en 
l'un (fi l'autre Droit (fi Mcffire 
Thomas Gallot Clerc à Paris Li¬ 
cencié és Droits Canon (fi Ci¬ 
vil , Notùre public & juré tant 
de l'authoritè Apofioltquc que 
de la vénérable Cour Epifcopale 
de Paris , (fi fuivant l'Edit du 
Roy deferit (fi immatriculé és 
regiftres de l'Evêché (fi Cour 
de Parlement de Paris , demeu¬ 
rant audit Paris rue Neuve 
Noftre-Dame (finofire Notaire 
en ce quartier. Donné a paris 
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l'an de noftre Seigneur mil ftx 
cens dix-huit , le vintiéme du 
mois de Mars. Ainfi figne G. 
Archevêque de Rhodes N once 
Apojiolique t & plus bas par 
commandement du fufdit Illu- 
ftrijfime & Reverendifjime Sei¬ 
gneur Nonce Apojiolique & 
Commijfaire delegué , Thomas 
Gallot Notaire public comme def- 
Jhs, (J Louis Savanutius Au. 
ditetir. 

^ J* ^1* : 

PATENTES DU ROY 
pour les Recollets. 

I Ouis par la grâce de Dieu 
Roy de France & de Na¬ 
varre : A tous ceux qui ces pre- 
fentes Lettres verront > Salut : 
les feu Roy s nos predecejfeurs fe 
font acquis le titre & qualité 

de Très Chrétien en procurant 
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h Cexaltation de U Sainte Foi Ca - 
k tholique, Apoftoli/que & Romai. 

ne , & en la défendant de tou- 
W tes opprefions 3 maintenant les 
'* Fcclejïajiiques en leurs droits , 
i. çf re ce van s en leur Royaume tous 
’>■ les Ordres des Religieux qui avec 
è une pureté de vie fe mettoient 
# a enfèigner les peuples & les 
endoèhiner tant de vive voix 
i' que par exemple , & fait ainfî 
que nousf oyons remplis d'un ex- 
t trente dejîr de nous maintenir 
conferver ledit titre de Tres- 
ï Chrétien , comme le plus riche 
fleuron de noftre Couronne , 
& avec lequel nous eferons que 
i toutes nos allions proféreront , 
voulans non feulement imiter en 
. tout ce qui nous fera pojftble nof- 
aitspredeceffeurs , mais meme les 
! f ur P a Jft r en deflr d établir ladite 
; Foi Catholique dr icelle faire an¬ 
noncer és terres Lointaines , 
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barbares & étrangères où le Saint 
Nom deDieu n'cft point invoqué. 
N ope cher & dévot orateur Je 
j’t’re Pro vincial de la Province 
de Saint Denis en France, des 
Religieux de Saint François de 
l' et roi te obfervance vulgaire¬ 
ment appelles Recollets ,fe foit 
cy-devant , & en fécondant nos 
dejirs j offert d’envoyer espars de 
Canada des Religieux dudit Or¬ 
dre , pour y prefeber le Saint E- 
vangile & amener a la pinte 
Foy , les âmes des habitant dti* 
dit pays , qui font errantes & 
vagabondes dans leurs pbantai- 
fies , n’ayant aucune connoiffan- 
ce du vray Dieu , & à cet effet 
y en ayant envoyé nombre , leur 
labeur,par la grâce de Dieu, n'au- 
roitpoint cjlé inutil, au contraire 
quelques uns defdirs habitons 
duCanada reconnoiffans leur vieil 
erreur ont ambraff'é avec ardent 
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ht fainte Foi , & y ont rcceti le 
fàint Baptême, nouvelle qui nous 
a efiéaefii agréable qn'aucune qui 
nous peut arriver, & ne relie à 
prefent qu’à affermir ce qui a 
efté commencé par lefdits Reli¬ 
gieux , ce qui ne peut mieux efire 
qu'en permettant aufdits Reli¬ 
gieux de continuer, enfemble de 
s'habituer audit pays y bâtir 
autant de Convcnts qu'ils juge¬ 
ront efirc neecjfaires félon les 
temps & lieux y ouste [quels Cou¬ 
vent s , Monajleres çff Religieux 
feront fous l'obedienee dudit Pere 
provincial de la Province de 
Saint Denis en France & non 
d'autre , & ce pour empêcher tou¬ 
te confufion qui pourroit furve- 
7)ir , fi chaque Religieux a fon 
premier mouvement fie portoit de 
gaffer audit pays de Canada , à 
quoy defirans remedier pour l'a¬ 
venir i nous avons dit & déclaré 
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di fons & déclarons par cesprefen- 
tes (Ignées de nojlre main , nofire 
intention (fi volonté efire que le , 
pere Provincial de ladite Pro¬ 
vince de Saint Denis en France 
feul , puifife & l*y fiit loifible 
d'envoyer audit pays de Canada 
autant de fis Religieux Recollets 
qu'il jugera efire necefifaire , & 
quand bon luy femblera,auxquels 
Religieux Recollets nous avons 
permis (fi permettons par ces di¬ 
tes prefentes de habituer au¬ 
dit pays de Canada (fi y faire 
confira ire (fi' bâtir un ou plufieurs 
Couvents (fi Monafieres félon & 
ainfi qu'ils jugeront efire d faire 
(fi auquel pays de Canada aucuns 
autres Religieux Recollets ne pour¬ 
ront aller , fi ce n’est par l’obé¬ 
dience qui leur fera donnée par 
ledit Provincial de ladite Pro¬ 
vince de Saint Denis en France 
cfi ce afin d’éviter toute dijfention 

qui 
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qui fournit furvenir , faifant 
p deffen ce à tous les Maîtres des 

l ' : Forts fi Havres de permettre 

'“ii qu aucun Religieux de l’Ordre 
1 de S. François s’embarquentpour 

* pajjcr fi aller au dit pays de 
Canada, fi non fous Vobediance 

“ du dit Provincial fi de celuy 
" qu il commettra pour Superieur t 
; i f & en témoignant plus parti culie- 
tjin rement nofire affection envers lef 
n« dits Religieux, nous avons iceux 
tsi enfemble leurs Convents & Mo * 

* vafleres pris en nofire protection 

fi fi fauve-garde. Si donnons en 
f« mandement à nofire très-cher fi 
lui amé Coufin le Sieur de Mont- 
fa morency Admirai de France ou 
0 fes Lieutenans fur tous les Ports 
fn fi Havres de cetuy nofire Roy . 
fè aume, (fi à tous nos autres Jufi 
■ /■ ticier,s (fi officiers qu’il appartiens 
H dra que le contenu cy-deffus ils 
0 a y ent a faire garder fi obferver 
0 £ 






Vo Premier ètablijfem'pt delatôt 
de point en point félon faforme 

& teneur, & fa™ î uolter ce j 
prefentes pair tous les Ports çn 
Havres } çfr lieux de leur jurif 
ditfion, fans permettre qu’il y 
foit contrevenu. Mandons en ou * 
tre à no sire Vice-Roy de Canada , 
fes Lieutenans ou autres nos ojfi - 
tiers des lieux > qu ils ayent a 
maintenir lefdits Religieux Re¬ 
collets de ladite Province de S, 
Denis en France audit pays , 
fans qu’ils y en puiffent recevoir 
aucuns qui Payent l’obediance 
dudit Provincial delà Province 
de France , tenant au furplus la 
main a l’execution de cette nof- 
tre volonté, nonobfant quelcon¬ 
que Lettres à ce contraires , auf 
quelles nous avons dérogé & dé¬ 
rogeonspar cefditesprefentes. Car 
tel est nostre plaijir. En témoi¬ 
gnage de quoy nous avons fait 
mettre nostre Scel à cefdites pre- 
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« fentes .Donné à S. Germain enLaye , 
1 « leie>.de Mars Van de (Trace 1 61 < 
é & de no sire Régné le Cinquième. 

SJ ~ CHAPITRE FÎT - 

» Premier embarquement des 

J Miflionnains pour l'éra- 

jj bliflèment de la Foi dans 

J. là Nouvelle France. 

Itl TTN fçavant autbcur fai- 

»jj IJ ûnc les éloges de l'Etat 
« Régulier, a dit autrefois ayec 
«t autant de vérité que dejufhce 
»* n y a v°it rien de plus 

»i grand ny de plus glorieux 
>i que la conyerfion du nouveau 
•lu m onde, Nikilpraclarius ant do- 
|â riofius , quàm totms novi orbis 
f‘ converjîo , qus. quantacumqtte e/l 
f ,C; Religiofirum eji. Hieron. Plat. 

» i- r/e bono Jlatu Rel. ] a I 

,f, quelle après la grâce du Sci- 
f g ncur doit eftre attribuée en 
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toutes Ces parties , aux travaux 
Apoftoliques des Religieux en 
general , mais fingulierement» 
dit il j au zele infatigable des 
Religieux de l’Ordre de Saint 
François qui ont l'honneur d’a¬ 
voir cité les premiers dans cet¬ 
te haute Scglorieufe entreprife, 
Trimos omnium qui tantam 
Trovinciam uggrejjï funt Fran- 
dfeanos ejje legimus. Hieron . 
Fiat j ibidem. Nulli in tota In¬ 
dia erant Religiofif rater eos quos 
dixi Françifcanos. Terful. En 
forteque par la fupputation faite 
au Chapitre general de l’Ordre 
tenu en i6ii,les Recollcts a- 
voient alors dans l’Ameriquç 
Efoagnolc 500. Convens éta¬ 
blis ôcdiftribuezen vingt deux 
Provinces. Depuis que Martin 
de Valence un de nos premiers 
Réformateurs y pafla avec un 
grand nombre de Recoljççs » 
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[£t pour y jccter les premières fe- 
®i mences du Chriftianilmc. Cet- 
k te même gloire leur eft deuë, 
a & on ne peut fans injurtice leur 
ffc concerter cet illuftre avantage 
ittt d’avoir encore efté les premiers 
ni A p oftrcs de la Nouvelle Fran- 
#U ce, où ils ont fru&ueufemcnc 
'» travaillez à la converfion des 
« Sauvages. 

b C’cft donc dans l’année i<315. 
jn quenousdevons reconnoiftrele 
£ premier établiflemenc de la Foi 
fit dans le Canada, & que le Pere 
)tè Provincial des Recollcts de 
t» Paris fit le choix du Perc 
;j| Denis Jamay pour premier 
(t Com miliaire de la Million , 

Jb le P. Jean d’Olbeau pour fuc- 
jf cefleur en cas de mort, le P. 
gjg Jofeph le Caron , & le Frere 
ci pacifique du Pleflis, pour jet- 
.p ter les premiers fondemens du 
Chriftianifme dans la Nou- 

Eiij 
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velle France où ils pafl'erent ef- 
fe&ivement en l’année fufdite 
& commencèrent ce grand ou- 
vrage , qu’ils ont depuis con¬ 
tinuez avec leurs Confrères par 
des travaux infatigables & de 
fi heureux progrez comme il 
paroiftra dans la fuite. 

C’eft icy que je ne fçaurois 
me difpenfer de faire une ob- 
fervation fur l’année par laquel - 
le Monlieur l’Abbé de la 
Roque commence la première 
Epoque & la naiflance de l’E- 
glife dans le Canada, lors qu’il 
en marque le premier établif- 
lement en l’année 1637. & 
1638. par les RR. PP. Jefuites. 

J’ay lu, non-feulement avec 
plaifîr ce qu’il en a écrit dans 
fes mémoires de l’Eglife im¬ 
primez à Paris en 1650. mais 
encore avec une eftime fingu- 
liere pour le mérité de l’au* 
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thcur ; cependant comme il 
avoue luy-même, qu’il n’écrit 
que fur les mémoires qu’on luy 
a donnez, & fur le récit des 
perfonnes qu’il a confultées de 
vive voix à Paris. Je ne fçau- 
rois m’empêcher de le dire avec 
une liberté toute refpe&ueufe, 
ou que Tes mémoires font infi- 
dels , ou que les perfonnes 
qu’il a confultées luy ont degui- 
fez la vérité fur ce point d’Htf- 
toire que je traitie icy. Les 
Reverends Peres Jefuices mê¬ 
me en conviendraient avec 
nous, & le reconnoiflent dans 
le pais où nous travaillons avec 
eux : Les peuples qui font en¬ 
core aujourd’huy en Canada 
en rendent un témoignage pu¬ 
blic: Les plus fidels Hiftoriens 
en font foi : enfin on voit en. 
core dans ce nouveau monde 
les refies de nos anciens éta- 
E iiij 
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bli{Terriens, dont plufieursont 
cfté Teparez depuis noftrc re¬ 
tour , fans patler des autres 
preuves authentiques que nous 
ferons paroiftre dans ia fuite 
de cet ouvrage. 

Ce fut donc en 1615. le 24! 
Avril environ les cinq heures 
du fbir que les quatre premiers 
Millionnaires Recollets que 
nous avons nommez cy-defliis 
s’embarquèrent à Honflcurs : 
après une navigation de trente 
& un jour, ils arrivèrent heu- 
rcufement àTadouflac le 25. 
May, jour confacré à la Fefte 
de la Tranflation de noftre 
Séraphique Pere Saint Fran* 
çois. 

On briffe à penfèr de quel 
ardeur ces nouveaux Million > 
naires fe fentirent animez à 
l’abord de ce vafte païs, & de 
quel feu, Ponction de i’efprit les 
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oui pénétra à ces premiers momens. 

îk L’on peut dire que dansledefir 

W extreme de gagner à J Esus- 

1011 Christ tous les barbares de 

liiitt ce nouveau monde, leurs cœurs 

devinrent par inclination aufli 
î| grand que tout le Canada , la 

«1 grâce y opérant le même effet, 

lies qu elle opéra dans celuy de 

f Saint Paul, lequel aux termes 

Â de Saint Jean Chtyfoftome 

us: eftoit devenu par le zele, & 

e® la charité aufli grand que tout 

tire. l’Univers , Non erraveris , Je 

« cor Pauli, cor totius orbis dixe- 

: clt ris. 

il Après avoir fejourné deux 
ran , jours à TadoufTac,Ie R. P* 

Commiffaire deftinale P. Jean 
j d’Olbeau pour aller devant à 
œ Que bec, y préparer toutes cho- 

jj fes, où , le R. P. Commiffaire 
| le fuivit peu de jours après avec 
jd le refte de fes Religieux. 


* 
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CHAPITRE III. 


Du premier ètablijfement des 


Recollets , de la première 
Aleffè ejui fe fois jamais 
dite en Canada . Et les 
Mi [fions ejuils firent im¬ 
médiatement après y ejlre 

arrive^- 

Es commencemens font 



a _j, toujours difficiles, & d’au¬ 
tant plus que les ouvrages font 
grands, ils trouvent auffi des 
plus fortes oppolîtions, mais 
fur tout en matière d’établif 
fement Religieux, quand mê¬ 
me il s’agit de les pouffer dans 
un pais commode, où il feroit 
facile de trouver toutes les 
choies neceffaires à ce ddlein. 
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— L’on s’imaginera donc aile- 

I ( ment les difficultcz que nos 

premiers Millionnaires de la 
lie Nouvelle France ont foûtenués 
njtn quand ils fe font établis dans 
ce nouveau monde , où il n’y 
,avoitquedes bois,des forefts, 
des ronces & des épines, où 
tk tout eftoic à défricher , où 
(| même le necelTaire à la vie 
manquoit ordinairement. Mais 
enfin animez,& fortifiez inte- 
. rieuremcnt du même efpric 
,, qui les y avoit appelle pour 
eftre les pierres fondamentales 
du Chriftianifme, ils furmon- 
terent avec le fccoursdu Ciel 
tous ces obftacles. 

Le P. Jean Dalbeau eftant 
1 arrivé à Quebec y avoit defigné 
de concert avec Monfieur de 
Champîain le Plan de noftre 
premier établiflcînent, d’une 
()1 petite Chapelle, & d’une mai- 


\ 
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fon , pour mettre à couverr les 
Religieux dans rendroic mê¬ 
me où eft à prefent la bafle 
Ville. Le tout fut bien-toft en 
eftat, car il n’eut rien que de 
fort fimple & conforme à la 
pauvreté Evangélique. Le 
Pere Denis Supérieur n’a voit 
fait que palier par Quebec , & 
eftoit parti en même temps 
pour les trois rivières avec le 
Pere jofeph le Caron , ayant 
laide au Pere Jean d’Oibcau 
la conduite de l’ouvrage , le¬ 
quel eftant achevé, & la Cha¬ 
pelle en eftat, [il eut l’avan¬ 
tage le 25. Juin 1615. d’y 
celebrer la première MelTe 
qui fe (bit jamais dite en Ca¬ 
nada. 

Rien ne manqua pour rendre 
cette adion (olemnelle, autant 
que la (implicite de cette petite 
troupe d’une Colonie naiflance 
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1 -c pouvoit permettre. Le célé¬ 
brant 8c les afliftans tous bai¬ 
gnez de larmes par un effet de 
la confolation intérieure, que 
Dieu répandoit dans leurs âmes 
de voir defeendre pour la pre¬ 
mière fois, le Dieu, 8c Verbe 
Incarné (pus les elpeccs du Sa¬ 
crement dans ces terres aupara¬ 
vant inconnues ; s’effant préparé 
par la Confcflion, ils y receu, 
rent le Sauveur par la Com¬ 
munion Euchariffiquc : le Te 
T>eum y fut chanté au bruit de 
leur petite artillerie, 8c parmy 
les acclamations de joye donc 
cette folitude retentiffoie do 
toute parc, l’on eut dit qu’elle 
e(toit changée en un Paradis, 
tous y invoquans le Roy du 
Ciel, beniffans fon feint nom, 
6c appellans à leur fecours les 
Anges tutélaires de ces vaftes 
provinces, pour attirer ces peii- 
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pies plus efficacement à la con- 
noiffance & adoration du vray 
Dieu. Voicy comme le Reve- 
rendPere d’Olbeau en écrit à 
un Religieux de Tes amis. 


? 

t/i 


J 


i 


Vaffection que vous avef au 
falut des âmes de ce pays de la 
Nouvelle France, qui nous a fait i 

defirer & meme rechercher les i 
moyens de les a ffier en perfonne , ; 

m’oblige à vous mander des non » t 

velles de nofireMiffion. Nouspar- t, 

fîmes d’Honfieur le 1 4. d’Avril L 

au foin & arrivâmes le 25. May v 

d un Port où s’arrefièrent les navi- j 

res qui navigent icy.Ce Ports’ap- i 
pelle ■Fadonffacdr éftbien quatre- 
vingt lieues dan slagrande rivie- 
ye du Canada , trente cinq lieue s 
au d ffus efil’habitation desFran - 1 

fois, où f arrivai fieul de Reli* \ 
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0: gieux le fécond de Juin. Les au? 

très y vinrent après félon la corn - 
T " modité.Le P. Commijfaire & le P, 
l!; n’y arreItèrent pas, ain[i 

ils voguèrent le long de la riviere 
quarante ou cinquante lieués,afn 
de reconnaître la bonté du pays , 
\i & pour voir las Sauvages qui 
(fi arrivent là en grand nombre pour 
1/1 traitteravec les François. Le i y. 

' de Itùn en l’abfence du Reve~ 
v rend Pere Commijfairej'ay célébré 
i» la fainte Mejfe, la première qui 
p ait elté dite en ce pays , dont les 
ht habitansfont véritablement S au - 
K|| vages de nom & d'effet. Ils n’ont 
i» point de demeure arrestée , ainji 
■’rt ils cabannent ça & là, oit ils 
I® fçavent trouver du gibier & du 
a poiffon,qui elt leur nourriture 
ne ordinaire ; les hommes & les f ém¬ 
ut mes font vêtus de peaux & vont 
tk, toujours tejle nuè, portent les che g 
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•veux longs-, fi peignent le vif âge 
de noir & de rouge , font ordu 
nairement d’une belle taille’.quant 
à l’efpriti je n'en fiaurois afiure- 

ment parler , n’ayant conféré jufi 
que s icy qu’avec quelques parti¬ 
culiers. La température de l’air 
ma fiemblé jnfqu à cette heure de 
même que celle de France. Leter- 
roir paroifi bon , mais pour en 
bien juger il efi befoin d'y avoir 
hyverne. le vous en eujfe mande 
davantage fans que je crois que 
le Reverend Pere Commiffaire 
vous a écrit amplement de toute 
chofi. fay prejque demeuré tou¬ 
jours fieul avec Frere Paci¬ 
fique depuis que nous fom- 
mes à terre. La prochaine année 
que nous aurons plus de connoi • 
Jfance nous vous écrirons plus 
du long } je me recommande 
ajfectueufimcnt aux prières de 

tous 
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tous nos Peres& F reres demeu¬ 
rant toujours , 


Voftre bien humble & bien 
affc&ionné Serviteur 
frère Jeand’Olbcau, 


Wg Québec en la Nouvelle | 

France let o. 

Ittiüet làif* 


Cette Lettre eft écrite au P, Didacé 
David fon ami» 
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Cependant le Pere Commif- 
faire descendit des trois riviè¬ 
res, où il laiflfa le Pere Jofeph 
le Caron. Celuy-cy y refta avec 
les François foie pour leurs 
■adminiftrer les Sacremens, foit 
pour s’inftruire des maniérés 
& de la Langue des Sauvages, 
afin a’eftreen eftat de Satisfaire 
au delîr paffionné qu’il avoit 
de leur annoncer l’Evangile. 
Il y bâtit à la faveur des Fran¬ 
çois S£ Sauvages une naaifon 
tz une Chapelle pour commen¬ 
cer la Million fedentaire, que 
le P. Denis Jarnay luy avoit 
ordonné d’établir avant fon 
départ : il y drefla un Autel > 
orné félon la pauvreté d’un 
lieu champellre & fauvage. Il 
eut l’honneur d’y celebrer la 
fainte MelTe le 1 6. Juillet 1615. 
avec une dévotion fenhble : 
il ayok dilpofé toutes chofes 
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g pour une Million folide, & il au- 
ivit roit fouhaicé d’y demeurer fixe, 
)ft|| les Sauvages mêmes tachèrent 
l!t de l’y arrefter, il leur lailfa deux 
Itt François pour leur conlolation 
Jj fpritueilc , & comme le R.eve- 
K rend Pere Commilfaire le rc- 
Kf lervoit d’étendre Tes Foins 
sfjjt jufques à cette Million ; le P. 
K Jofeph partit des crois rivières 
,, & defcendit à Quebec où Ton 

Pu Supérieur l’appelloit , & Tes 
U1 | autres confrères l’attendoient, 
iraîI pour concerter enfemble fur les 
,. connoiffancesjqu’ils avoientpri- 
,, fes du païs, & convenir des 
j (: moyens les plus propres pour 
ffl( | procurer la gloire de Dieu. 

Eftant à Quebec ils eurent 
f; plufieurs conférences avec 
([ Monficur de Champiain &: 
j,. les François les plus entendus, 
qui tous enfemble après avoir 
j. plufieurs fois imploré le fecours 
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du Ciel , firent une efpece 
d’afiemblée Capi tulairc, un pe- 
titConclave,où à l’exemple des 
Difciples du Fils de Dieu après 
la defeente du Saint Efprit } 
ces nouveaux A poftres avoienc 
à partager entre eux ce vafte 
pais & ce nouveau inonde,qu’ils 
alloient conquérir à l’empire 
de Jésus Christ. On 
pourroit appliquer avec quel, 
que forte de rapport à cette 
petite troupe , ce que Saint 
Jean Chryloftome applique au 
grand Saint Paul, farva ma¬ 
china gravi da mundo , comme 
J*» machine de ce grand Archi- 
jnede qui portoit en idée & en 
zcle ce nouveau monde Chré¬ 
tien. 

Lerefultat de cette aflemblée, 
& les partages qu’ils firent 
furent approuvez de Monfieùr 
le Gouverneur. Le Revcrend 
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$ Pere Commiffaire demeura à 
f Quebec comme dans te centre 
■k du païs pour adminiftrer les 
fil Sacremens aux François de la 
ni Colonie , y former une Mil- 
»tt lion pour les Sauvages, porter 
fit fcs foins jufques aux trois rivie- 
[ii'ï res, & en établir d’autres plus 
ifit bas dans le Fleuve fur lek 
0 quelles il pourrait veiller. Le 
fit Pere Jean d’Olbeau fut deftiné 
B pour les Montagnais, Son éta¬ 
in bliflement y fut marqué à 
iti Tadouffac, d’où il dévoie s’é- 
k tendre julques au bout & à 
de l’emboucheurc du Fleuve de 
ci Saint Laurent. Le Pere Jofeph 
(t le Caron eut pour partage les 
lu, Hurons & les autres nations 
du Couchant en remontant le 
I Fleuve. 

B Le Pere Jean d’Olbeau partie 
jjg donc de Qucbec le deuxième 
mi de Décembre de la même au- 
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née afin de fie rendre au lieu 
qui luy avoir efté deftinépour 
fon diftrid aux Montagnais , 
afin d’apprendre leur Langue, 
&c cftre en écat de travailler 
tout de bon à leur converfion. 
L’on ne fçauroic exprimer la 
joye intérieure de cec homme 
tout Séraphique , quand il fie 
vit une foisen état de témoigner 
à Dieu à l’exemple deS. Paul, 
qu’il n’avoit point d’autre am¬ 
bition , que d’amplifier le 
Royaume de Jesus-Christ , 
il s’y appliqua durant l'hy- 
ver avec un zcle infatigable , 
& il dévora avec plaifir toutes 
les difficultez, que l’on trouve 
à fie rendre facile l’intelligence 
8 c l’ufage de la Langue de ces 
barbares,dont il appric les éle- 
meias en fort peu de temps. Il 
y bâtit un petit logement, où 
il ménagea une Chapelle en 
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maniéré de cabane , pour y 
’ ‘ affembler les François, & les 
" Sauvages à l’inftru&ion & à la 
t‘ priere : tout eftoir propre, quoy- 
! que pauvre : Il s’étudia pendant 
1 l’hyver à reconnoiftre le fol 
du pais, l’humeur & la difpo- 
m " fîtion naturelle des Sauvages 
1 ' Montagnais, & comme cette 
,■ forte de nation eft prefque toû- 
:: jours errante, & vagabonde : 
:i " il foûtint de grands travaux à 
r les chercher, & à les vificer 
iISI dans les lieues principaux où 
| ils eftoient aflemblez , il pouffa 
® même jufques aux Betfiamites 
oi PapanachoisEskimauxôcd’au- 
' m très Sauvages en de-ça, & au 
5 ® de-là des fept Ifles, arborant 
ct: par tout le figue du falut, en 
forte que beaucoup d’années 
après on a trouvé encore en 
j® differens endroits des vertiges, 
(S Sc des marques de cette courte. 




72 Premier établi fement de la ^'oi 

Si du zele de ce premier Mil¬ 
lionnaire. V -;J 

Après cette découverte ou il 
avoitpris beaucoup de connoif- 
fance &: frayé les routes àl’eta- 
bülïement des Millions , il fal¬ 
lut venir à Quebec pour y ren¬ 
dre conte à fon Supérieur. 

Cependant le ReverendPere 
Jofcph le Caron eftoit parti 
dés l’Automne dernier > par 
les barques de Meilleurs de la 
Compagnie , qui alloient aux 
trois rivières, S c avoit poulie 
jufques aux Hurons & autres 
peuples à cinq ou fix cens lieues 
plus avant dans les terres >avec 
des Sauvages qui cftoient ve¬ 
nus en traite , & n. François 
que Monlieur de Champlain 
donnoit aux Hurons pour les 
deffendre contre leurs ennem is* 
L’on ne fçauroit exprimer les 
fatigues que ce bon Pere ef- 
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V fuya pendant ce pemble voya 
§c, tancoft parmy les boüülons 

il ^ S A cou f" s » les rapides, & 1 C; 
chutes d’eau capables d’dïrayei 
les plus intrépides, tanto/è fouf 
frant i’mfuporrabie incommo- 
dite d’une infinité de Marin- 
goüms, Mouftlques , qui jour 
nuit ne luy donnoienc au. 
cun repos. Il en écrit ainfi £ 
1 un de fes amis. Il feroit diF- 
hcilede vous dire, la laifitudc 

que; aylôuffert ayant efté obli 

ge d’aroir tout le long du jour 
J «.ton a la main & de ramet 
ae toute ma force avec les Sau¬ 
vages J ay marché plus de cent 
xois dans les rivières fur des 
roches aiguës,qui mccoupoient 
les pieds, dans la fange, dans 
les bois, ou je portois le canot, 
% “ on P"" guipage , afin 

. desiter des rapides fs; des 

[J chutes d eau épouvantables. Je 

G 
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ne vous dis rien du jeûne peni* / " 
blc qui nous defola , n’ayant 
qu’un peu de delagamite , qui 
cft une efpece de pulment, 
compofé d’eau & de farine do 
bled d’Inde, que l’on nous don- 
noit foir & matin en tres-petite 
quantité, cependant il faut que 
je vous avoué que je reflèntoij 
au milieu de mes peines beau¬ 
coup de confolation. Car hclas 
quand on voit un fi grand nom¬ 
bre d’Infidels,& qu’il ne tient 
qu’à une goutte d’eau pour les 
rendre enfans de Dieu , on 
relient je ne fçay quelle ardeur 
de travailler à leur converfion 
& d’y facrifier fon repos & fa 
yie. 

Ce zélé Millionnaire avoic 
paru au païs des Hurons qui 
le receurenc avec route la dou- , 
çeur & l’amitié qu’ils témoi- l 

^nent ordinairement à leurs ] 


I 
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Mes. Ce païs n eft pas de 
grande étendue lèlonla defcri- 
ption qu’en a faute ce bon Pere: 
on le peut traverser commodé¬ 
ment en cinq à fix jours de 
temps. Le climat y ett fort a- 
greable, beaucoup plus modère 
que ccluy de Quebec. La ter¬ 
re quoyque fabloneufe en plu- 
fteurs endroits, ett fërtilc, ôc 
produit avec abondance du bled 
d’Inde , des faivrollcs & des 
citrouilles. Le bled François 
meme y yiendroit fans doute 
en parfaite maturité. Ce païs 
ett environne, & entrecoupé de 
tres.beaux Lacs dont le plus 
confiderable qui eft à leu! Nord, 
cft appelé pour la grandeur,mer 
douce. 

Il y a dix-huit Bourgades 
qui compofent environ dix 
mille aines fous une meme 
Langue, qui eft commune à 

Gij J 


I 



.yè frentier ètabüjfernent de la Foi 

dix ou douze autres nations 
toutes fedentaires &: nombreux 
fes.Le plus fameux de leur Vil. 
J âge s’appelle Carragouha,qui 
eft revêtu & entourré d’une tri¬ 
ple pal iffade haute de trente fix 
pieds pour fe deffendre de leurs 
ennemis. 

Ce fut dans ce Village , que 
les Hurons,pour témoigner au 
Pere Jofeph la joye qu’ils ref- 
fentoient de fa venue, s'offrirent 
de le loger dans leur cabannes 
communes ; il leur reprefenta 
qu’il avoit à negotier avec Dieu 
des affaires, fî importantes, où 
if s’agiffoit du falut de toute 
leur nation,qu’ellesmeritoient 
bien d’eflre traittées avec plus 
de refpeét, dans la folitude, & 
dans la retraite, éloigné du tu¬ 
multe & de l’embaras de leur 
familles, ils eurcnc égard à fes 
remontrances ; ajnfi oq luy bâ* 
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)[; !" îit avec des perches & des écor- 
yj ces une cabanne feparée duV il- 

. lage, i! y éleva un Autel pour 

J; offrir à Dieu le faine Sacrifice 

!{ - de la Méfié, & vacquer à (ci 

l £ exercices fpirituels. Les Sauva¬ 
ges l’alloient vifiter en ces lieux 
pour fe faire inftruire des Myf. 
f teres du Chrifiianifme & ap* 
prendre de luy la maniéré de 
i:: prier Dieu. 

Peu après fon arrivée lePerc 
*■ eut la coniblation d’y embraf- 
p fer Monfieurdc Champlain qui 
J: le fui voit de prés avec i. Fran- 
3,1 Ç°r s > & fept Sauvages qu’fi 
m avoir diftribué en deux Canots 
« pour montée en guerre contre 
: P ■ Iroquois, il arriva aflèz tofi: 
c ' ! au pars des Hurons, pour afïif- 
lut ter à la première Mefle que le 
le Pere Jofeph eut la confolatiort 
3t d’y célébrer, & planter au bruit 
fH de leurs fuzils le ligne de noftrc 

G ii) 
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faluc au milieu des avions de 
grâce qu’ils rendirent à Dieu par 
IcTe Deum qui fut chanté lolem. 
nellement pour la première fois 
dans ce païs barbare. 

Cependant Monfieur de 
Champlain qui ne s’eftoit en¬ 
gagé d’aller en guerre avec les 
Huions nos alliez contre les 
Loquois, que dans le defl'ein 
de captiver par ce moyen leurs 
amiticz, & de pourfuivre plus 
facilement fes glorieufes dé¬ 
couvertes , alla vifiter tous les 
Villages des Hurons pour y 
arborer les armes du Roy,faire 
avec eux une étroite alliance 
& mettre leur jeunefie en état 
d’aller combattre les ennemis 
communs de leur nation, & des 
François. On leva la chaudière 
de guerre, on fit les fefti ns d’ar¬ 
mes dans un plein concours des 
capitaines, & des guerriers , 
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chacun y prit fbn parti, & plein 
de ce feu& de cette refolution 
que Monfieur de Champlain 
lcurinfpiroit, ils fixèrent le jour 
du départ au premier de Sep¬ 
tembre. 

II ne faut pas tant d’attirail, 
ni de munition de guerre , 
de bouche à ces barbares,qu’aux 
Europcans, aux aucrcs na¬ 
tions policées : lorfqu’on Ce pré¬ 
paré à la guerre. Car ils ne font 
aucune provifion de bouche.on 
en confie tout le loin au hazard 
de la chaflè de Cerfs,de Caftors, 
& de toutes fortes deG.bicrs 
fort abondans en ces contrées. 
Pendant que le corpsde l’armée 
gagne pn ïs, l’on en defline d’au¬ 
tres à la pefchej en forte que 
rien ne manque particulière¬ 
ment le foir, qui cftletemps 
de leur repas principal. Ce fut 
ainfi que noftre petite armé» 





^ 
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de Hurons partit fous la con¬ 
duite de Monfieur de Cham- 
piain , qui a voit dix à douze 
François avec luy pour com¬ 
mander les Sauvages. 

Apres quarante huit jours de 
marche,comme ils approchoienc 
du premier Bourg des Iroquois 
ils rencontrèrent un parti avan¬ 
cé des ennemis, dont nos gens 
firent onze prilonniers, le refte 
ayant cfté tué, difîipé,ou mis en 
fuite. Cette défaite leur facili¬ 


ta lesapproches du Bourg,qu’ils 
trouvèrent ficué dans une belle 
campagne fur le bord d’un é- 
tang, revefiu de quatre rangées 
de palifiades , hautes de trente 
pieds fortifié par de gros ar¬ 
bres entrelafîez les uns dans les 
autres , au dcllus deîquelles , 
ces barbares a voient fait une 
efpccc de chemin, qui leurfer- 
voitde parapet contre les coups- 


ÎU. 


i 
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® de fléchés , & de fuzils, ils 
111 avoient encore formé, & dif- 
tribué de diftanee en diftance 
01 quantité de goutieres pour jet» 
ter de l’eau, & éteindre Je feu, 
^ au cas que nous eufîîons deflèin 
w de brûler leurs paliflàdcs. 

Aux approches de cette for- 
v® treiïe , nos Sauvages apperçu- 
rent grand nombre d’Iroquois 
[fil qui amafloient leur bled d’In» 
liüi de, & leurs citrouilles, qui font 
ttl toute leur récolté. Il ne fur pas 
]u’i poflible à Moniteur de Cham- 
bcii plain , d’arrefter l’ardeur des 
ni' Hurons, & de retarder l’exe-~ 
igcc eution jufques au jour fûivtnt, 
ta qu’ils en feroient venus plus 
si facilement a bout : impatiens 
islt d’attaquer & de vaincre , Ce 
In, fentans (oûtenus par des Fran- 
i§ çois s Ils firent les huées 
fe. ordinaires, & les cris de guerre, 
)i|i s’engageant avec fi peu d’ordre 
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& tant de précipitation dans le 
tombac, qu’ilscouroient rifque 
d’eftre vaincus, fi Moniteur de 
Champlain ne les eue rendu vic¬ 
torieux par la décharge de fuzils 
qu’il fie faire fore à propos : le 
bruit de cette petite artillerie 
effraya tellement les Iroquois 
qu’ils fe retirèrent chez eux, 
avec ce qu’ils purent emporter 
de leur b!c{fez& de ceux qui 
avoient cfté tuez dans la cln» 
leur du combat. Cette vi&oire 
fut glorieufe aux Hurons qui 
ne perdirent qu’un feul hom* 
nie, & il n’y en eut que cinq 
affez dangereufement bleflez. 
La maniéré de combattre fi 
peu reguliere, que celle de nos 
Sauvages, rompit entièrement 
toutes les mefures que Monfieur 
de Champlain avoit prifes 
pour aflieger cette place dans 
les formes. Il en diffimula fon 
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nsi chagrin avec fa prudence ordi- 
naire, & fie retirer les Hurons 
iti pour convenir avec eux , de 
lyit quelle maniéré on commence¬ 
rai roic le lendemain une fécondé 

s:l attaque. 

Ilfli H fut refolu dans le Confeil t 
pt qu’on feroitun Cavalier, conf- 
® truit de pièces de bois, pofées 
ont les unes fur les autres, & air 

xqai defTus une efipece de parapet , 

du. pour mettre les Français à cou- 

lois vert des fieches des Iroquois , 

O- qu’on porteroit quantité de bois 

ion foc, au pied de la palifîàdc,pouE 

du y mettre le feu, par le moyen 

dfc des veinées de poudre : enfin 

ni P our corriger la précipitation 

:i avcc laquelle nos barbares a- 

nc voient agi a la derniere occa- 

fion , ils promirent de fuivre 
ir jf ( régulièrement les ordres de 

du Monfieur de Champlain dans 

j l’attaque de la place. 
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Au fortir du Confeil , les 
Sauvages travaillèrent incefTa- 
mentau Cavalier, qui fut ache¬ 
vé en une nuit : trois cens hom* 
nies des plus vaillans , S£ des 
plus robuftes, le poferent parmy 
une grcle de pierres , que les 
ennemis faifoienc tomber fur 
eux , & une nuée de flcches, 
qu’ils dardèrent. 

Sans s’étonner de voir plu* 
fleurs de leurs compagnons tom¬ 
ber morts à leurs pieds , eu bief, 
fez dangereufê.nent, les autres 
apportèrent avec la même fer¬ 
meté le bois fec qu’ils avoienc 
amalTez, ils y mirent le feu ,• 
mais il n’eut aucun effet, pat 
ceque le vent contraire détour- 
Hoitles flammes, & les portoit 
de l'autre cote ; d’ailleurs , les 
Iroquois rafraichifloient leur 
palilfades , par une fl grande 
quantité d’eau, qu’ils jeccoicnt 
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,li'' par les goucieres que le feu et* 
:t | fut bien-coft éteint. 
ad( Cependant les François mon-’ 
(a terent furie Cavalier, d’où ils 
[jj tiroient inceflament fur les cn- 
1[: nemis, qui perdirent du mon- 
ie |, de, ils furent même obligez 
KÜ de defeendre de leur chemin 
fa couvert , &: de fc cacher dans 
le fort : la victoire eut efté 
i infaillible, fi nos Huronscontre 
M la parole qu'ils avoient donnée 
d’attendre le lignai, fi les or- 
1E dres de Monfieur de Çham- 
plain, n’eulîenc repris leur pre-’ 
, 0 ; r cipitation ordinaire ; ils deco- 
. chcrent toutes leur fléchés par 
deffus le fort fans blelfer que 
’j' tres-peu d'Iroquois, fi bien que 
o ,,, nos Sauvages après trois heu¬ 
res de combat, cftant rebucez, 
s j' perdirent l’envie de fe battre 
d’avantage, d’autant plus que 
^ Monfieur de Champlaxn ayant 


Si 
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efté bJclTé de deux coups de r “ 
fléchés 3 l’un à la jambe, & i’au. 
tic à la cuiffe, ils fe virent fans 
chef. 

L’on ne vit jamais une plus 
grande confternation.Les Sau- 
yages tous les premiers trans¬ 
portèrent le capitaine Si leur 
bleffez dans les Canots, Si apres 
leur a voir appliquez les premiers 
appareils des remedes làuvages, 
qui ne laiffent pas d'eftre Spé¬ 
cifiques , Si Ibuycrains ; ils 
reprirent le chemin de leur païs* 
ayant laiffez neanmoins chez 
les Iroquois la terreur de leurs 
armes, Si de celles des Fran¬ 
çois, 

Durant la route Moniteur de 
Champlain fe gueriffoir, autant 
par un effet de la Providence 
de Dieu, que par le lecours des 
remedes j apres beaucoup de 
peines Si 4 de fatigues, ij aj> 
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ps' riva enfin heureufement le 

:i'i s 4. Janvier , au fameux Vil. 

' de Carragouha , où le 

Perc Jofeph le rcçeutaycctou- 

t[t te la joye imaginable, 

ik La charité & PincereA de la 
te Foi prefioient fi vivement nofi. 
[ la tre Apoftre des Hurons, qu’a. 
:j F P r ^ s a voir jette les premiers 
® fondemens de cette Eglifc dans 

v| leur pais » il y laifla deux à 
é trois François de ceux qu’il a- 
; [ voit avec luy, pour continuer 
rpt les ébauches qu’il avoir faites , 
iè &palFa outre avec Monfieur 
;|u de Champlain jusqu’au pars des 
Pu Sauvages, qu’on appelle Petu- 
neux, & à fept autres nations 
si voifines. Ce zélé Million- 
110 riaire eut la confolation d’y 
la Souffrir beaucoup pour l’établif- 
rsi Peinent du Chriftianifme , car 
pt ces barbares le maltraitèrent 
Il cruellement à la follicitadon 
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de leur Ohi ou Jongleurs , qui fl 1 
font les Sorciers & les Magi- 
siens de ces peuples. 

Apres avoir découvert Pef. 
prit , &: la difpolîtion de ces 
Sauvages, il retourna fur fes pas 
dansfon Village des Hurcn',' 
Cette courfe ne fut pas inutile 
pour la gloire de Dieu , y 
ayant baptifé quelques enfans, 

& quelques vieillards mori, 
bonds, aufquels il procura pat 
ce moyen le fa lut éternel. 

Eftant donc de retour aux ! 

Hurons, il y lëjourna le relie ' 

de l’hy ver, acheva d’y prendre 
la teinture de leur Langue, & 
en forma un Didionnaire allez ] 

corred qui fe voit &: fe cou- 1 

ferve encore comme une Reli- 1 

que. il s’appliqua fortement à j 

liumanifer ces barbares. Le ^ 

temps n’eftoit pas venu d’y • 

.operer de grandes conyerlîons: fl 

B mai? ^ 
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^ mais on les difpofoit peu à peu 
à recevoir doucerpent les lu¬ 
it. mieres de l’Evangile,lorsqu’il 
èi plairoic a Dieu dc/èconder par 
:fc; l’ciEcacité de fa grâce, la venté 
t & l’étendue de Ton zele, &c de 
im ceux qui dévoient le fuiyre. 
icn, Apres donc avoir mis toute 
eé chofe en état, il partit de Car- 
i ragouba, & arriva aux trois 
un: nvieres le jj. Juiniéitf. 
iel, Ee Tere Jean d’Olbeau queF- 
«i < I ues jours apres Ton retour de 
l eIt la Million de TadoulTac à Que- 
œa: bec, s’y efloit rendu par les 
;üe, barques de la compagnie, pour 
«il T vifîter & reconnoilhe l’état 
i(T ia Million que le Pere Jo- 
:Rg fe P h Y a voic ébauchée l’année 
nas P rc cedente. Peu de jours après 
;1 1 Dieu voulut les confoler, par 
l’arrivéedeMonfieur de Chàm- 
É P lain > ‘loi avoir poulie jufqu’au 
0 Lac des Nepylinniens. C’eftoiç 

H 


I 
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le temps de la traite laquelle 
eftant finie, on mit à la voile 
pour Quebec, où les deux Peres 
arrivèrent enfemble avec Mon- 
fieur deChamplain, & y trou¬ 
vèrent le Reverend Pcre Com- 
mifiaire , qui les reçeut avec 
joye. 


CHAPITRE IV. 

Voyage de Monjieur Je 
Cbamplain enP rance avec 
le R. P. Çomm’fjaire de U ' 
MiJJion pour y reprefen- 
ter l'état de toutes les nou¬ 
velles decouvertes pour 
en procurer I’établifft' 
ment. l 

D Ans la naiilànce de l’E- * 
glife , nous remarquons 1 
que les Apoftres, après avoir 1 
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a< fi! fait une découverte generale , 
l»w & confufe de la difpofition des 
ixlt nations : s’afîemblerent pour 
:cl concerter enfemble, des moyens 
y® de conquérir l’Univers à la Foi 
eût de Jésus-Christ. 
lu Ce que nos premiers Reli¬ 
gieux avoient fait déjà depuis 
— un an, n’eftoit proprement qu’- 
jy une decouverte du tempéra¬ 
ment de l’e/prit, des mœurs de 
Ut ces peuples, des yoyes pour les 
lt( j attirer à l’E vangile, & des dif- 
ficulcez qu’on y trouveroit à 
furmonrer, leur ayant fait feule- 
H ment une première ébauche au 
h Chriftianifme,& une prépara¬ 
it f tion éloignée à leur converfion. 
j: Ce n’eftoit encore qu’un cahos 
informe,qu’il falloir débrouil¬ 
ler avec le temps, en forte que 
félonie projet formé entre eux 
rr dés l’année precedente : ils de- 
1 yoienc fe trouver à Québec au 

HiJ *' 
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mois de Juillet de l’année pre- 
fente, pour faire enfemble un 
rapport lîdel de leurs connoif- 
fances, & convenir de ce qu’il 
y auroic à entreprendre pour la 
gloire de Dieu. Ils prièrent 
Moniteur de Champlain d’y 
affilier , le connoilTant autant 
zélé pour l’établilfement de la 
Foi, comme pour le temporel 
de la Colonie , & fix autres 
perfonnes des mieux intention¬ 
nées. Pour le bien du païs : 
ils convinrent tous d’un com¬ 
mun accord , des articles fui- 
vans , exprimez plus au long 
dans nos mémoires qui fubfif- 
tent encore aujourd’huy, afin 
que la vérité,qui eft l’amede 
1 Hiftoirc,régné par tout cet ou¬ 
vrage. Il paroift donc qu’il fut 
conclu. 

Qu’à l’égard des nations du 
bas du Fleuve, & de cellesdu 
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ps Nord , qui comprennent les' 

et Montagnais , Etechemins y 

lot Betfiamites, & Papinachois ,, 

<pi les grands & petits Esicimaux: 

ni païs inculte, fteril , & Mon-- 
en tagnieux. Mais au refie fort 
! peuplé de toutes fortes de be £les> 
itï fàuvages, Loups Marins, Caf- 
de’ tors, Origniaux, Ours, Mar- 
pot te , Loutres, Loups, Serviers. 
utrt Les Sauvages y font errans 
tiot vagabonds dans les bois, fuper. 
ai ftitieux au dernier point, at- 
C om tachez à leur Jongleries, & fans 
|i forme d’aucune Religion , 

] ffl qu’à l’égard de la plus grande 
iljjji partie, ilfaudroit beaucoup de 
a j temps pour les humanifer. 
nei QHS P ar apport de ceux qui 
tol a-voient vifitéles côtes du Sud,, 
ili les rivières du Loup, du Bic 
des Monts Nôtre- Dame , èc 
ud pénétré même par les terres 
K d jufqu’à la Cadie, Cap Breton* 
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te Baye des chaleurs, 1 ille per¬ 
cée, & Galpce , le pars effort 
plus tempéré, & plus propre a 
fa culture» Qu’il y auroit des 
difpo Citions moins éloignées 
pour le ChriftianiCmc, les peu¬ 
ples y ayant plus de pudeur, 
de docilité, & d’humanité que 


les autres. 

QiPà l’égard du haut du Fleu¬ 
ve , de toutes les nations 
nombreufes des Sauvages ,quc 
Monfieur de Champlain , te le 
Pere Jofeph avoient vifité par 
eux-mêmes ,ou par d’autres : 
outre l’abondance des chafles, 
qui pourroient y attirer les 
François par l’efperance de 
commerce ; les terres y eftoient 
beaucoup plus fertiles, & dans 
un fol, te une température plus 
commode que chez les Sauva¬ 
ges du bas du Fleuve. Que 
ceux d’en haut comrne les 
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Âlgomquins , Iroquois , Hu- 
rons, Nipfiriniens, Neutres , 
nation du feu eftoient à la vé¬ 
rité fedentaires , ces nations 
eftant communément dociles, 
fufceptiblesd’inftruftions,cha- 
ritables, forts, robulles, patiens : 
infenfiblcscependant, & indif- 
ferens pour tout ce qui regar- 
^ de lefalut. Peuples impudiques 
10111 & li materiels qu'ils demandent 

V quand on leur dit que leurs 
^ i: âmes font immortelles,ce qu’el- 

: f les mangeront dans l’autre 

tes monde après leur mort. Gene- 

Ifei râlement tous les Sauvages qu’- 

flf ils avoient connu , n’a voient 

di aucune idée de la Divinité , 

lia croyant neanmoins un autre 

div monde où ils efperent joüirdes 

pli 1 mêmes plaifirs qu’ils prennent 

uvi icy bas. Gens fans fubordina- 

Quî tion, fans loy, & fans aucune 

b forme de gouvernement, ny 
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de Police, greffiers en matière 
de Religion, fins & rufczpour 
le commerce & leur profit,, 
maisfuperftitieux jufqu’à l’ex- 


ces. 

Ils remarquèrent qu’on ne 1 
rèiiffiroit jamais à leur conver- 
fion , fi avant que de les ren¬ 
dre Chreftiens, on ne les ren- 
doit hommes. Que pour les 
humanifer il falloir neceflaire- 
ment, que les François Ce mé- 
laflent avec eux, &: les habi¬ 
tuer parmy nous * ce qui ne Ce 
pourroit faire que par l’aug¬ 
mentation de la Colonie, à 
laquelle, le plus grand obfta- 
ele eftoit de la part des MeC- 
ficurs de la compagnie , qui 
pour s'attirer tout le commerce, 
ne vouloient point habituer le 
pais, ny fouffrir même que 
nous rendiflions les Sauvages 
fedentaires, fans quoy on ne 

pouyoit 
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pouvoir rien avancer pour le 
làlutde ces Infidèles. 

'Que les Proteftans , ou Hu¬ 
guenots , ayant la meilleure 
part au commerce, il eftoit à 
craindre , que le mépris qu’ils 
faifoienc de nos Myfteres , ne 
retardât beaucoup l’établilTe- 
ment delà Foi. Que même le 
mauvais exemple des François 
pourroit y eftre prejudiciable, 
û ceux qui avoient authorité 
dans le pais , n’y donnoient 
ordre. 

Que la Million eftoit péni¬ 
ble 5 £ laborieule parmy des na¬ 
tions fi nombreuses, & qu’aircfi 
on avanceroir peu , fi on n’ob- 
tenoit de Meflicurs de la com¬ 
pagnie un plus grand nombre 
de Millionnaires défrayez. 
Nous voyons encore par l’état 
de leur projet, que tous con¬ 
vinrent qu’il faudroit plufieurs 

I 
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années*.«£ de grands travaux 

pour humanifer ces nations 
entièrement groflicres, &£ bar. 
bares,&qu’à l’exception d’un 
très- petit nombre de fujets, en¬ 
core fort douteux , on ne pour, 
roir rifquer les Sacrcmens à des 
adultes, c’eft ce qui fe voit 
encore aujourd’huy; car depuis 
tant d’années, on a fort peu 
avancé, quoy qu’on ait beau- 
coup travaillé, 

Il paroift enfin qu’il fut con¬ 
clu qu’on n’avanceroit rien , 
fi l’on ne fortifioit la Colonie 

d’un plus grand nombre d'Ha- 
bitans, laboureurs, & artifans: 
que la liberté de la traitte avec 
les Sauvages, fut indilferement 
permife à tous les François. 

, Qu’à l’avenir les Huguenots 
en fulTent exclus , qu’il eftpit 
neceffaire de rendre les Sauva¬ 
ges fedcntaiies, & les élcyçç 






A data la Nouvelle France. 

à nos manières , & à nos loix. 
Qu^on pourroic avec le fecours 
des personnes zelées de France 
établir un Séminaire, afin d’y 
clever des jeunes Sauvages au 
P Ci Ghriftianifme , lefquels après 

pourroient avec les Miflionnai- 
c * res contribuer à l’inftru&ion de 
^ leur compatriots. Qu’il falloit 

,rI P neceflàircment foutenir les Mif. 

; te fions que nos Peres avoient 

établies tant en haut qu’au bas 
Jttt du Fleuve, ce qui ne fe pou¬ 
rra voit faire, fi Meilleurs les af- 

lolir fociez ne temoignoient toute 

di l’ardeur qu’on pouvoir efpcrer 

tifil de leur zele, quand ils fet oient 

ten informés de tout d’une .autre 

rem maniéré, qu’ils ne l’eftoient en 

mçi France par le rapport des com¬ 
muer mis qu’ils avoient envoyé fur 

jet- les lieux l’année precedente ; 

Saut Monfieur le Gouverneur , & 

ci;; nos Peres n’ayant pas fujet 













„>» ld 
j Vn dire contens. 

Cd H peu prés l’abbrege des 
fncintJs qui . furent pr, 
'es dans cette pente affemblec 
de nos Millionnaires ,& des 
oerfonnes les mieux intention¬ 
nées pour PétablifTement loin- 
tuel & temporel delà Colonie; 
niais comme rien ne fe pouvoit 
faire fans l’aide de la France, 
Monfieur de Champlainquia, 
voit delïein d’y pafepria le P. 
Commiffime SdePere Jofeph 
de l’y accompagner, pour faire 
rapport de tout , &C obtenir 
plus efficacement tous les fc« 
cours necelfaires. Ils curent af* 
fez de peine à s’y rendre, mais 
enfin confiderant de quelle im¬ 
portance il eftoit de jetter les 
folides fondemens de leur entre* 
prife , ils fe rendirent aux per- 
fuafions & aux infirances de la 
compagnie, & difpoferent tout 
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pour leur dépare. Ils laifloienc 
parmy les Sauvages le Père 
Jean d’Olbeau , homme tres- 
inftruit, Page 6 c zélé , fur le¬ 
quel on le repofoitenticrement: 
Fiere Pacifique s’cftmt déjà 
fort avancé dans le partage des 
travaux Apoftoliques pour 
l’inflruétion des barbares , do 
forte qu’on appareilla le z o. 
Juillet 1616. la navigation fut 
heureule , & ils arrivèrent en 
France , les va idéaux chargez 
de quantité de pelletries , pour 
le compte des Negocians, ayant 
aufli apporté des épies de bled 
François,qu’ils avoient recueil¬ 
lis , des plantes 6 c des fruits do 
ce païs étranger 6c barbare. 

Meilleurs les intereflez les 
attendoient à Paris, où Mon¬ 
iteur de Champlain , 6c nos 
Peres fe rendirent avec quel¬ 
ques autres François qui e£* 

Iiij 



/ 

✓ 


i0l PrmUritMifemènt deUToî 

coienc pafiTez de compagnie. On 

leur fie un rapport fidel de tou¬ 
tes chofes tant du fpirituel que 
du temporel. Ces Meilleurs 
après bien des conférences pro. 
mettoient beaucoup, mais (ans 
effet : fort zélés pour leur com¬ 
merce , mais peu fenfibles à 
mériter la benediéf ion de Dieu, 
rn contribuant aux interefts de 


fa gloire. 

Il eft vrav que nos pauvres 
Peres o A ui s’eftoient flattez de 
meilleurs efpcrances pour l’a¬ 
vancement du Royaume de 
Jésus-Christ, ne trouvans rien 
moins auprès de ces perfonnes 
de qui tout dépendoit , com* 
mencerent à regreter leur dé¬ 
part, puifque leur voyagea voit fi 
peu de fuccés. On voit des let¬ 
tres qu’ils écrivirent de Paris à 
M. de Champlain, qui eftoit 
retourné fur fes pas en Nor- 
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ij ïnandie, par lefquclles en luy 
i donnant advis de ce qui fe pal- 
in loit à Paris ,• ils luy marquaient 
ni les derniers chagrins de fe voir 

[0 fi peu avancez. Cela ne fut pa$ 

ut cependant capable de rallencir 
t la ferveur de ces faints Relu 
s gieux : bien au contraire , fon» 
ici dans toutes leurs cfpcranccs en 
si Dieu, &: deftituez du fccours 
de ces hommes incerelfez , ils 
VIt sVoandonnerent entièrement à 

s j la Providence qui fufcita quel- 

ques perfonnes charitables pour 
e ; leur faciliter les moyens de eon- 

jjj tinuer leur ouvrage. 
nt , L’hyver fe pafla dans ces 
. 0J ménagemerts. Il eft furprenant 
de duc qu’un projet fi noble 
& fi glorieux tel que la con- 
verfion d’un monde nouveau, 
d’un pais barbare,qui faifoic 
Z alors allez de bruit en France, 
V trouvait de fi petits fecours , 
n I iiij 
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même tant d’oppofitions. 
Monficm de Champlam de 
parc , n’oublioit rien pour 
meenir Ton entreprife, malgré 
:,us les obftacles qu'il y rencon- 
oit à chaque pas » il ne laiffa 
pas de difpofer un embarque¬ 
ment plus fort que le precedent, 
mais on peut dire que ce qu’il 
obtint de plus avantageux, fut 
de perfuader le Sieur Heberc 
de paflèr en Canada avec tou¬ 
te fa famille qui a produit & 
produira dans la fuite de bons 
Sujets, des plus considérables , 
ô: des plus zelez pour la Co¬ 
lonie. 

La Province des Recollets 
offrit a (fez de fujets; mais Mef- 
lieurs de la compagnie, allant 
un peu trop à l’épargne, n’ac- 
corderent place que pour deux. 
Les Supérieurs jugèrent que le 
Pere Denis cy-dcyant Com- 
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miflàire dévoie refter enFran- 
k ce y parce qu’eftant infrruit à 
mi fonds de l’état du Canada, il 
jji- pourroit mieux que perfonne 
» en gérer les affaires » &: en 

il procurer les avantages en Cour, 

ut . & ailleurs. On defigna donc le 
m Pere Jofeph le Caron pour 
u'j CommifTaire des Millions, & 
'(g, parmy le grand nombre de 
M Religieux qui fe prefentoient, 
c; on luy donna le Pere Paul 
jj, Huet pour fécond : Toutes 
ws chofes eftant preftes pour faire 
es voile ,on leva l’ancbre à Hon- 
q, fleur le n. Avril 1617* Le 
vaitîeau fut commandé par le 
I Capitaine Morel. 

, La traverfée fut longue , ôi 
I ’ dangereufc. Les orages &C les 
f tempefles les reduifirent fou- 
ll£ ' vent au danger extrême : mais 
cü |' le péril le plus évident, & qui 
e,: leur caufa de plus fortes ap. 
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-•rehenfions, fut à deux ou trois 
«ns jjeuës du Canada , ou ils 
rencontrèrent’ un banc de gla¬ 
ce d’une étendue , & d’une ruu- 
reür prodigieufe , qui paroif- 
h nt tout à coup dans la Bru¬ 
me , comme une grolTe mon¬ 
tagne venoit fondre fur le 
navire avec une vitelPe incroya¬ 
ble , caufée par la violence ô£ 
la rapidité des courans. Plu¬ 
sieurs glaçons d’une grolfeur 
extraordinaire détachez de la 
malfe paroiflbient comme des 
châteaux élevez les uns fur ies 
autres, & comme des vil¬ 
les de crylirai par la diverfité, 
Ôc la hauteur de leur figurer 
Le palpage eftoit ferme de plus 
de quatre-vingt dix lieues de 
chemins; en fortequ’ils furent 
obligez de s’écarter de leur rou¬ 
te, pour cotoyer ces montagnes 
de glace , toujours entre la vie 
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K & la more. La moindre par- 
|l,! tie de cette mafle eftant ca- 
k pable de brifer les plus forts 

II navires. 

Dans une confternatiou û 

III generale, le Pere Jofeph voyant 
0 “ que tout le fecours humain n’ef- 

toit point capable de les déli- 
f vrer du naufrage, demanda très* 
inftament ccluy du Ciel par les 
^ vœux & les prières qu’il fit 
h publiquement dans levaifTeau-, 
et II confcfTa tout le monde & fe 
ilt mitluy mêmeenécatdeparoil- 
rlî tre devant Dieu. On fut tou- 
vt ebé de.compaflion & fenfible- 
ment attendri, quand la Dame 
;uit Hebert clevaparles écoutils le 
pli plus petit defesenfans,afin qu*- 
si il receut aulfx bien que tous les 
« autres la bénédiction de ce bon 
tôt Pere. Ils n’échaperent que par 
miracle , comme ils le recon- 
, yii nurent par les lettres écrites en 
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'rance ; Dieu ayant egard a 
eur zèle, & voulant fayorifer 
a converfion des peuples du 
Canada, les fâuva de ce péril, 
îc de plulîeurs autres , qu’ils 
roururent peu à prés dans le 
Fleuve de Saint Laurent; ils 
arrivèrent enfin heureufement 
à TadoulTac,aprésplus de trois 
mois d’une navigation tres- 
dangereufe. Le Pcre Jolèph 
poulTa à Quebec par les pre¬ 
mières barques, ayant laiflelc 
PerePaul HuetàTadouaflac, 
où il trouva la petite retraite 
& la Chapelle même en for¬ 
me de cabane que le Perejean 
d’Olbeau avoit conftruit l’an¬ 
née precedente. Le Pere rc- 
P ara ce qui en eftoit détruit ÔS 
en bâtit une autre avec des per¬ 
ches & des rameaux, les Sau- 
vages y contribuant eux mê¬ 
mes de leur travail, particulie- 
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rcment ceux , qui avoient reçu 
quelque ceinture de Religion > 
que les François, qu’on y laifla 
pour traiter avec ces Barbares 
avoient affermi. Le Pere y cé¬ 
lébra la faintc MefTe au bruit 
du Canon du Navire , des fu- 
zils des François , & des accla¬ 
mations de joyc ,-aufqiiellesles 
Sauvages même prenoient part, 
fur ce qu’on leur faifoit enten¬ 
dre, que ces ceremonies écoient 
pour bénir & glorifier celuy, 
qui a tout-fait, & pour le 
remercier de ce qu’il avoit dé¬ 
livré les François des dangers de 
la mer, dont on leur rapporta les 
particularitez: Deux matelots 
étoient aux deux codez de 
l’Autel avec des brahehes de 
Sapins, pour chaffer une infini¬ 
té de Moringoins, qui incom- 
modoieneextremement lcCele- 
brant. Après quelque temps de 
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fejout, le Pere Paul partie pouc 
Québec dans le Navire du Ca- 
picaine Morel. 

L’on trouva les Habitans 
de Quebec dans une extrême 
neceflïté des chofes neceflaires 
à la vie, ne Te foûcenans que 
de chalTe : La poudre melme 
commençoit à manquer. Le 
le&eur s’attendra peut-eftre 
de voir débarquer une gran¬ 
de quantité de munition de 
bouche, & d’autres neceflitez, 
mais Meilleurs de la Com¬ 
pagnie s’étant étudiez à l’épar¬ 
gne en avoient ufé pitoyable¬ 
ment^ l’égard de M de Cham* 
plain, ne donnant que les mar¬ 
chandées de traite pour le com¬ 
merce avec des Sauvages. D’ail¬ 
leurs ils éloignoient tous les 
moyens d’y habituer les Fran¬ 
çois, & enfin la navigation a- 
yant eftè longue, l’on ayoit 
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confommé beaucoup de vivres, 
C &c il ne reftoit pour tout qu’un 
baril de lard; avec très-peu de 
provifionque le fleur Hébert, 
tu le quelques autres paflagers 
a a voient amené pour le compte, 
f Cette heureufe arrivée : ne 
:l» laifla. pas de confoler cette peti- 
l te Colonie, qui eftoit réduite 

ci à cinquante ou foixante Fran- 

;ta çois, actuellement à Quebec , 

nt dont quelqu’uns fe trouvoienc 

k attaquez du Scorbut. Le Perç 

« Jofeph après avoir reconnu l’é- 

épr tarde toutes chofes envoya le 

ab!: Pere Paul à Tadouflac y con. 

bai tinuer la Million. Frere Pacifi- 

nu que partit pour continuer cel- 

CO t les des ttois-rivieres.Etle Pere 

)’ai Commiflàire fut arrefté à Que- 

lS |i bec par Monfleur de Chain- 

plain, lequel fe prépara à re- 
)n ; tourner en France dés la me{l 
jyc ipe année ; les périls du voya- 
a 
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as l’engageienc a demander le 

f erc Jean d’Olbeau, au Pero 
f ’ommiflaire afin de 1 accompa¬ 
gner en France, 

Cependant après le départ des 
Navires, le Pere Supérieur cé¬ 
lébra avec les folemnitezordi- 


naircs, le premier mariage qui 

fc foit fait en Canada. Ce fut 
entre le ficurEftienne Jonqueft 
natif de Normandie, & lafillc 
aifnèedufieur Hebert, lequel 
maria quelques années après 
fa fécondé fille au fieut Couii- 
lard.dont la pofterité, efi: deve¬ 
nue fi nombreufe en Canada, 
qu’on en conte actuellement 
plus de deux cens cinquante 
perfonnes, & plus de neuf cens 
qui font alliez à cette famille, 
de laquelle quclquesdefcendans 
ont obcenu des Lettres de No- 
bleflc, & les autres fe font li¬ 
gnai ez dans L’ancienne & la 

nouvelle 
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nouvelle France par des fer- 
vices confiderables. 

Il arriva dans ce temps un ac- 

. cidenttragique.Cefutlemafla- 

cre commis par les Sauvages, 
J dans la perfonne de deuxFran- 
C çois, ces barbares pretendans 
■; avoirreçeu quelque méconren- 
1 tement, a voient refol ud’exter- 
K miner tous les François: ils fc 
1 contentèrent neanmoins de de- 
!•■ charger leur fureur fur ces deux 
F' fujets, qufils tuerent a coups de 

* hache, & après avoir attaché à 

* ces cadavres de grofles pierres» 

“ ils les jetterent dans le fleuve ait 
i® gré du courant > pour dérobée 
® aux autres la connoi flancs de 
B cette noire aétion. En eftec„ 
I peut-eflre n’en auroir-on ja- 
I» mais rien découvert, fl les liens 

venant à fe pourrir, & à fe rom- 
i pre-, La marée n’eût jette fur le 
1 rivage, ces deux corps brifez 52 
cl K 
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out pourris. 

Les Sauvages voyant quils 
•ftoient foupçonnê du fait par 
es defFences qu’on leur fit, de 
ne plus approcher du Fort, ny 
des ni ai ion s des habitans, com¬ 
mencèrent à craindre pour eux- 
jnêmcs, la jufte vengeance des 
François, & pour en prévenir 
les effets,ils montèrent aux trois 
rivières,où ils tinrent au nom¬ 
bre de huit cens un confeil de 
fang & de carnage, dont le re- 
fultat fut qu’ils furprendroient, 
& couperoient la gorge à tous 
les François qui demeuroient à 
Québec. 

Comme il eft difficile que 
dans uneonfeil compofé d’une 
aflemblée fi nombteufe,un cha¬ 
cun foie de mcfmefentiment, 
& qu’on garde le fecret : La 
providence, qui veilloit à la 
confervaùon de la Colonie,per- 
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mit que l’un de ces Sauvages 
appelle la Foneie,que nos Pe- 
res avoienc ménagé aux trois 
rivicres depuis deux ans, &C 
qu’il s’étoicnc attachez d’incli* 
nation, en donna avis au Frè¬ 
re Pacifique qui en aver- 
t rit aufli toft les François lef- 
quels alors Te trouvoient re- 

tranchez dans un petit Fort de 

i, boisafl zmat en ordre.Onne- 
pargna rien à ce Sauvage , on 
„ le chargea de prefens, on luy en 
promic mefme de plus con fidè¬ 
le râbles, non feulement pour 

j apprendre ce qui fe machinoit 

parmi ceux de fa nation ; mais 
encore pour les détourner de 
rien entreprendre contre nous ; 
LaForiere s’aquitta heureufe- 
ment de cette commiflion, &: 
ménagea fi judicieufement les 
> eforits des Sauvages, que non 
feulement il les fit défi fier de 

P 1 ' K i) 
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icur funcffe reiolution , mais il. 
les perfuada encore efficace¬ 
ment de fe liguer plus étroite- 
ment avec nous; Oe forte qu ils 
le prièrent de faire leur recon. 

ciliation avec les François, & 

leur procurer des vivres dont 
ils a voient grand befoin: Ils 
envoyèrent quarante Canots 
de femmes pour en obtenir, on 
leur en accorda autant que la 
commodité du temps le pour¬ 
voir permettre. 

On reçeut avec plaifir en 
plein Conjeil, les propofitions 
de paix que la Foriere fit de 
leur part, à condition toute¬ 
fois , que les Chefs & les Ca¬ 
pitaines de la nation rendroienc 
les deux meurtriers à la difere- 
tion des François, & pour cet 
effet les anciens de ces barba¬ 
res eurent ordre de fe rendre à 
Quebec, afin de trait ter de cet¬ 
te affaire. 
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Cecce propofîtion quelaFo» 
riere porta à l’aflemblée desSau- 
- yages effraya d’abord ces Infb* 
ls dels, lefquels neanmoins fai- 
)• fant reflexion fur la douceur na- 
S turelle des François, s’ap- 
11 puyant fur l’authorité du Pere 
Il Jofeph le Caron, qui leur avoic 
s toujours témoigné beaucoup 
oc d’amitié, perfuaderent à celujr 
li des deux, qui eftoit le moins 
» coupable de dcfcendre avec eux 
à Quebec, ordonnant toutefois 
a à leur petite armée de faire hal'- 
)H te à demie lieue du Fort, pouc 
à attendre le fuccez de leur ne* 
te. gotiation. 

j, Ils prefenterent donc le cri¬ 
ât minci aux François,avec quan- 
t{ , tité de robes de caftor, qu’ils 
ut donnèrent pour efliiyer leurs 
larmes, félon la coutume ordi- 
naire de ces Barbares, qui traic- 
tenc ainfl les affaires importai!- 
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tes. En effet ils effuyent leslar- 
rnes par les prefens, ils appai- 
fent la colere, engagent les Na¬ 
tions à la guerre, concluent 
leur traitté de paix,délivrent les 
pvifonniers , relîufcitent les. 
morts, on ne parle enfin, & on 
ne répond que par des prefens, 
& c’eft pour cela que dans les 
harangues, les prefens palfcnt 
pour des paroles: ceux qu’on 
fait pour la mort d’un homme 
qui auroit efté malfacré, font en 
grand nombre; mais ce n'eft pas 
ordinairement l’alfaflin, ou le 
meurtrier qui les offre , l’ufage 
veut que ce foit fes païens, fa 
bourgade , ou mefme toute la 
nation félon la qualité & la 
condition de celuy qui a efté 
mis à mort. En forte que file 
coupable effc rencontré par les 
parens du deffunt, avant qu’il 
ait fatisfait, il eft mis à mort fur 





dans la Nouvelle "Prance, 119 
b le champ. Suivant donc cette 
ia ' coutume: avant que la Forierc, 

^ les anciens. Si les Capitaines 
® de nos Sauvages euffent com- 
mencé de parler, Ils firent un 
prefent de douze peaux d’Elans 
£0i pour adoucir les François, afin 
® qu'on reçeut agréablement ce 
qu’ils avoient à dire. 

Ils en firent un fécond,& 
un le jetterent aux pieds des Fran- 
m çois difant que c’écoit pour ne- 
ntt toyer la place toute fanglante 
ftp: où ces deux meurtres avoient 
du efle commis, proteftans qu’ils 
ufi! n’en avoient eû aucune con- 
is,i noiffance qu’aprés le coup fait, 
ntt. & que tous les Capitaines de 
J la nation avoient condam né cet 
iti tentât. Le troifiéme, étoit pour 
lt {! fortifier les bras de ceux qui 
jt a-yans trouvé ces cadavres à la 
n f cofte, les avoient porté dans les 
0 bois, ils y ajoûterent deux robes 
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deCaftor, fur lefquels ils de 
voient (c repoier pour Te delaf- 
fc r du travail qu’ils avoient 
foufferten les enterrant. Le qua¬ 
trième, eftoit pour laver &C ne- 
royer ceux qui s’étoient foiüL 
lez par ce maflàcre, & pour leur 
rendre l’efprit, qu’ils avoient 
perdu quand ils firent ce mal¬ 
heureux coup. Le cinquième 
pour effacer tout le refièntiment 
du cœur des François. Le fi- 
xiéme, pour lier une paix in¬ 
violable, publiant que leur ha¬ 
che d’arme feroit fufpendu eu 
l’air fans ramener fon coup, 
& qu’ils la jetteroient fi loing 
qu’homme du monde, ne la 
pourroit jamais retrouver: c’eft- 
à-dire, que leur nation eftant en 
paixavecles François, les Sau¬ 
vages n’auroient plus d’armes 
que pour la chaffe. Le feptiéme 
étoit pour témoigner le defir, 

qu’ils 
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avoienc que les François euf- 
fent les oreilles percées,c’efl: à- 
dire, ouverte à la douceur de 

i la paix, & au pardon des deux 
s meurtriers. Ils offrirent enfui- 
« tequantité de colliers de pour- 

i, celaines, pour allumer un feu de 
J confeil, aux trois rivières, & un 
b autre à Québec : ils ajoûterent 

ii en mefme temps un autre pre- 
t fent de deux mille grains de 
,s pour celaines, pour feivir de 
i bois,& d’alimens à ces deux 
it feux. Remarquez s’il vous plaît 
lu que les Sauvages, ne font qua- 
it II aucune afïembléc que le ca- 
i| lumec à la bouche, & comme 
ijg le feu eft necelfaire pour pren- 
>) dre le tabac, ils en allument 
g prefque coûjours en tout leur 
t(! confeil ; fi bien que c’efl uns 

j, . mefmc choie chez eux, allumer 
jK un feu de confeil, ou tenir une 

place pour fe vifîcer les uns 
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tes autres, 5 c s’affembler comme < 
Jes pare ns &£ les amis, qui vcu- 
lent parler & décider de leurs ( 
affaires.Le huitième eftoit pour , 

demander la prote&ion des , 

François, 5 c ils ajomerent un 
grand collier, avec dix robes 
de Caftor, & Dorigniaux, afin ; 
de confirmer tout ce qu’ils ve- 
noientdcdire. 

Quelque deffein qu’on eût 
de punir les meurtriers pour 
prévenir dans la fuite de pareil¬ 
les cruautez, on fut cependant 
obligé, de leur pardonner, parce 
qu’on n’étoit pas en ératdercfi- 
ffer à ces puiffans ennemis: On 
leur demanda deux oftages, ils 
donnèrent au Perejofcphdeux 
jeunes garçons, Nigamon , & 
Tebachi pour les inftruire 
on renvoya les coupables,à con¬ 
dition toutefois qu’à l’arrivée 
des Navires-, on déciderait de 
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cette affaire en dernier reflorr. 

Cependant Monfieur de 
Charnplain , qui eftoit repafTc 
en France employoit toute fon 
adrefle, la prudence, & les in¬ 
trigues de fcs amis pour obce- 
nir, ce qui efloit necefiaire à 
l’ctablilîement de fa nouvelle 
Colonie. LePere Jean d’Olbeau 
de fon cofté n’y épargnoit rien: 
l’un & l’autre parlèrent fouvenc 
à Meilleurs de la Compagnie, 
mais fans aucun fuccez, car ces 
gens qui a voient toujours les 
oreilles ouvertes au récit avan¬ 
tageux qu’on leur faifoit des 
profits confiderables , qu’ils 
pouvoient retiter de leur com¬ 
merce avec les Sauvages, les 
fermèrent aux demandes, & 
auxinftances qu’on leur faifoit. 
Ainfiils fe contentèrent de ce 
qu’ils purent obtenir.quoy qu’il 
en foir, on engageoic toûjours 
L ij 
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quelques François pour aller 
prendre des terres, & former ce 
nouveau pais :Nos Pcres mêl¬ 
ées ne purent fe défendre des 
prières que le Pere Jean d’Ol- 
beau leur fit pour retourner en 
Canada , avec Monfieur de 
Champlain: il prie avec luy Fre. 
re Modefte Guines, enfin ils 
partirent d’Honfleur, au pre¬ 
mier Primtemps, la navigation 
fut plus heurcule que la prece¬ 
dente, &: arrivèrent à bon port 
à Quebec. 

Peu de temps après, Mom 
fieur de Champlain s’embar¬ 
qua avec le Pere Paul Huer, 
pour les trois rivières, où ils 
trouvèrent Frere Pacifique du 
Plelfis, qui a voit travaillé dp 
fon mieux débaucher l’ouvra¬ 
ge du falut des infidcls, il com- 
ptoitavoir baptifé depuis un an 
quinze ou vingt de çes Barba? 


c 
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tes, enfans, malades ou mon- 
bonds : ce fut-là qu’on parla de 
l’affaflinat commis envers nos 
deux François, &où Monfieur 
de Champlain confirma le par¬ 
don promis aux meurtriers. 

Les Sauvages invitèrent 
une fécondé fois Monfieur de 
Champlain par les prefens or¬ 
dinaires , de monter en guerre 
avec eux contre les Iroquoisi 
mais il ne le jugea pas à propos. 
Sa prefence eftoit necelîaire à 
Qoebec, où il defeendit pour 
gagner lepremier Jubilé,qui ait 
jamais eftè publié en Cana da. 

Le Pere Jean d'Olbeau, l’a- 
voit obeenu de fa Sainteté du¬ 
rant le fejour qu’il avoic fait en 
France, on en fit l’ouverture 
avec les ceremonies ordinaires 
dans la chapelle de Québec le 
a 9 .Juilleti6 18 LcsFrançoiss’y 
difpoferent avec toute la devo^ 
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on poflîble, rien ne fut de ft 
difiant, que la pieté avec la- 
quelleon vifita les Stations que 
nos Millionnaires avoicnt pré¬ 
parez par des petites Chapelles, 
en forme de cabannes aux envi- 
sons de Québec. Les Sauvages 
en eftoient les fpe&ateurs, Si 
quoique fans difeernement de 
foy, ilsnelailToient pas de faire 
extérieurement les mefmespo- 
ftures, & ceremonies que les 
Françoisj&quelques uns même 
d’entr’eux, un peu plus avancez 
dans l’inftru&ion recitoient les 
prières, en chantant avec nous 
de leur mieux; Monlieur de 
Charopiain donna cependant 
les ordres necelTaires, & cet 
homme infatigable prépara en¬ 
core un voyage en France. Il 
falut luy accorder un Preftre 
pour fa confolation. Le fort 
tomba fur le Pere Paul Huer. 


c 
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11 fe trouva une faintc dil- 
pute encre les PP. Jean & Jo- 
i'eph , celuy cy brûlant du défit 
deconfacrer Tes travaux à l’in- 
ftrudion des Sauvages, qu’il ef* 
peroic toujours d’avancer, quoy 
que l’on n’y remarqua que 
des difpofitions fore éloignées, 
pria le Pere Jean d’Oibeau de 
le décharger de la fuperiorité , 
qui l’obligeoit à une refidence 
plus fedentaire à Quebec : Le 
Pere jean y confcntit, & d’au¬ 
tant plus qu’on luy fie entendre, 
que fa vue ne Te foutiendroit 
pas dans les grandes fumées des 
cabanncs Le Pere Jofeph partit 
donc de Quebec pour Tadouf- 
fac avec un jeune François &C 
quatre Sauvages le 5. de Nov. 
delà même année, n’ayant pû 
trouver l’occafion, de retour¬ 
ner dans fa Mi dion de Carra- 
gouha au pais des Hurons. 

L iiij 
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Ce bon Pere fie un hy verne- 
nent allez rude, 8c i foutint 
de grands travaux. Il eft vray 
que Dieu luy fufeita un Capi¬ 
taine de ces nations, qui l’a- 
dopta pour ion frere, en forte 
qu’il s’infinua par ce moyen 
auprès de ces Barbares, & s’y 
accrédita pour les mieux difpo- 
fer, & les gagner plus efficace¬ 
ment à Jesus-Christ. Tel eft 
le faint artifice, donc fe fer¬ 
vent les Millionnaires,qui vont 
hyverner chez les nations Sau¬ 
vages ; ils recherchent ceiuy de 
tous les chefs, qui eft: le plus 
confideré, & le plus afFedion- 
né pour les François: Ce Sau¬ 
vage l’enfante ( c’eft ainlî que 
parlent ces peuples) au milieu 
d’un feftin qui fe fait exprès : 
ce Capitaine l’adopte pour fon 
fils, ou pour fon frere félon l'â¬ 
ge & la qualité des perfonnes, 
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«. en forte que toute la nation le 
s confidere, comme s’il étoit en 
ai effet naturel de leur pais , 
parent de leur chef, entrant 
’i p a r cette ceremonie dans l’al- 
I üance de toute fa famille au 
n même degré, foit trere, fœur, 
oncle, tante, neveux, coufins,Sc 
[» ainfi du refte. 
itt Ccluy qui adopta le Perejo* 

feph pour fon frere, s'appelait 
fo Choumin , c’eft-adire raifin. 


parce qu’il en aimoit la liqueur, 
les François l’appelloient le Ca¬ 
det, à caufe qu’il étoit extrême¬ 
ment propre dans les habits, & 
que dans toutes fes aétions, il 
affedoitles maniérés des Fran¬ 
çois : Choumin donc fit tout 
ce qu’il pût pour la confolation 
de fon Millionnaire, il eût tant 
d’eftime,& d’affedion pour 
luy,que fa femme étant accou- 
çhée d’un garçon, il voulue 



o ftycffîicy et tzblijJ'ctKCfJt eleld Foi 
V a’il f*ûc baptiié, ôc appelle Pe- 
ic Jofeph : je veux abfolument, 
die Choumin, à ce bon Reli¬ 
gieux quitafehoit de luy per¬ 
suader, de donner à Ton enfant, 
le nom de Monfkur de Cham- 
plain, ou du fleur Pontgravé, 
qu’on le nomme Pere Jofeph 
comme roy : & quand il fera 
grand , je te le donneray pour 
l’inftruire, car je dcflre de tout 
mon coeur, qu’il vi ve fans fem¬ 
me, & qu’il foit vêtu 6c habillé 
comme toy, Il faîut contenter 
ce Sauvage, £c fon garçon fut 
appelle Pere Jofeph, qui mou¬ 
rut dans fon innocence cinq ans 
apres fon baptême. 

Nôtre Millionnaire donc fe 
fervit utilement de l’amitié du 
chef des Montagnais, qui l’aida 
beaucoup à conftruirc plus fo¬ 
ndement la maifon que nous y 
avions, dans un bel endroit que 
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Meilleurs de U Compagnie , 
nous avoient accorde dans les 
formes l’année precedente. On 
ne fçauroit dire avec combien 
d’ardeur Choumin y travailla 
luy meme,pour animer par fon 
exemple, ceux de fa nation, a 
continuer ce même ouvrage > 
où il demeura avec cent qua¬ 
rante Neophites,qu il avoitdiL- 
pofés pour le baptême, jufqu au 
quinziefmede Juillet,qu il def- 
cendit à Quebec, pour infor- 
mer le Pere Supérieur, de tout 
ce qui s’étoit pallc de confidera- 
ble durant Ion hyvetnement : 
il lailfa dans fa Million deux 
François fort bons ferviteurs de 
Dieu, en lefquels il fe confioit 
beaucoup. Je ne fçaurois vous 
faire un récit plus fidel des au¬ 
tres circonftances de fon hy ver- 

nement, que par ce qu’U en écrit 
luy-mefmeau R. P. Provincial 
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ué Paris, après Ton retour de 
Tadouflacà Québec, 

Je fuis allé à Tadouflac pour 
aflifterlesBarbares de ces lieux, 
les inftruire & admimftrer les 
Sacrcmens aux François & à 
ceux qui y demeurent durant la 
traitte de nos Marchands pen¬ 
dant l*hy ver. Nous n’avons pas 
eu tant de neiges que les an- 
nées pafifées. Les Sauvages ont 
cû grand faim, je vousdi- 
ray que par les delordres des 
gens, que les Marchands bif¬ 
fent en ces lieux pour y faire la 
traicte nous avons penfé eftre 
tous affommez, fi Dieu n’eût 
retenu ces Barbares, & ne les 
eût éloigné de nous, lefquels 
cependant ont depuis recherché 
nôtre alliance & nôtre amitié. 
Ces peuples toutefois font fort 
dociles, & je m’étonne, vû les 
defordres de nos François qu’ils 
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n’en commettent pas de plus 
confiderables. J’écris à Mef- 
fieurs de la Compagnie,une par¬ 
tie de ce que j’en ay vû : je vous 
fupplie, Mon Reverend Pere, 
de prendre cecy bien en affe- 
dion, & d’apporcer tous vos 
foins, afin de remedier autant 
qu’il vous fera pofllble, à ce que 
le bon ordre foit icy établi. Le 
Pere Commiiraire,&: Moniteur 
de Champlain , me donnent 
bonne efperance: mais enfin 
nous n’en trouvons point pour 
cela plus de foulagement ; Nos 
Marchands Vont toujours en 
plus grand delordre, il nous 
donnent pour Commis,& In¬ 
tendant de leur Marchandée, 
un Huguenot: le maiftre garçon 
effc de la mefme Religion que ce 
proteftant qui commande dans 
cette habitation : Il faudroit lî 
çela fepouvoit faire, que le Roy;. 
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oit un Seigneur Catholique en 

v es lieux, qui fur aime de luy, 
qui donna ce qui feroit be- 
foin pour y faire un Séminaire. 
]’aurois eu un grand nombre 
d’enfans pour les inûruire des 
niyfteresde nôtre fainte Foy : 
Si j’avoiseu dequoy leur don- 
ner, pour vivre. J’ay montré 
l'Alphabet à quelques uns qui 

commencent alfez bien à lire K 

à écrire. Monheur Hoiiel vous 
pourra faire voir un exemple 
que je luy ay envoyé. C’eft ainfi 
que je me luis occupé à tenir 
Echoie ouverte dans nôtreMai- 
fon de Talfoudac,afin d’y atti¬ 
rer les S au v âges, & les rendre fo- 
ciablesavec nous pourlesaccoû- 
tumer à nos façons de vivre. Si 
nous fçaviosparfaitement bien 
la Langue, je ne fçaisquel pro¬ 
fit l’on ne feroit pas avec ces 
peuples. Nous fournies entrez 



c 







» 

:ti 

“J, 

k. 

lit! 

il» 

k 

: °ï 

b 

mil 

itel 

v« 

mpi 

an: 

KL 

Mi 

ait 

relu 

ïoi 

c.S 

bis 

pro 

me 


dans la Nouvelle France . 13 ^ 

en quelques di(cours ; fçavoir, 
qui avoir fait le ciel & la terre, 
avec deux ou trois des plus an¬ 
ciens, & des plus fuffifans. Pour 
le ciel, ils ne lçavent comme il 
eft fait, ny qui en eft le premier 
authenr, fi nous y avions efté 
me dirent-ils, nous en pour¬ 
rions fça voir quelque chofe. 
Pour la terre, ils me nommè¬ 
rent un certain Michaboche» 
& commencèrent à me racon¬ 
ter mille fables,qui refientoiene 
quelque chofe du deluge. En¬ 
fin après leur avoir fait enten¬ 
dre la véritable Hifloire du de- 
luge, ils dirent qu’il pourroit 
bien eftre comme je le difois. 
Ils croyent qu’il y a certains 
efprits dans l’air,qui ont la puif*> 
fance de dire les chofes futures, 
& d’autres qui font des méde¬ 
cins propres à guérir toutes for¬ 
tes de maladie: C’cfl: ce qui fait 
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que ces peuples, (ont fort lu- 
perftitieux, & confultent ces 
oracles avec beaucoup d'atten¬ 
tion ; j’ay vû un Maiflre Jon¬ 
gleur , qui fit drefier une ca- 
banne avec dix gros pieus, 
qu’il planta bien avant dans la 
terre ; il y fie un tintamare ef¬ 
froyable, pour confuker les ef- 
prits,afm de fçavoir,s’il y auroic 
bien-toft de la neige en grande 
quantité pour faire une bonne 
chalfe d’Origniaux, & deCa- 
flors; Il répondit qu’il voyoit 
beaucoup d’Origniaux, qui é- 
toient encore fort éloignez, 
mais qui s'approcheraient à 
fept ou huit lieues de leurs ca¬ 
banes, ce qui caula bien de la 
joyeàces pauvres aveugles. Je 
leur dis que Dieu efloit le maî¬ 
tre de toutes choies, &: que c’elt 
a luv à qui nous devons de¬ 
mander ce que nous avons be- 

foin 
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foin, üs me répondirent qu’ils^ 
ne le connoilfoient point, 8 C 
qu’ils feroient bien aife de Ra¬ 
voir s’il avoit le pouvoir de leur 
donner des Origniaux & des 
Caftors. Je leur fis concevoir 
que nous avions de l’intelligen- 
c*,pour fçavoir comment tour 
avoit efté fait, &c par qui. Ils 
me témoignèrent pour toute 
réponfe, que fi l’on venoit ha» 
biter icy, ils me donneroient 
bien volontiers leurs enfans 
pour eftre inftruics. 

Je reniarquay un grand trait 
de juftice en leur Capitaine: 
Après que nous eûmes fait la 
paix il fit fes plaintes, qu’on 
vendoit trop cher les marchai!- 
difes, quand les Sauvages ve- 
noient en traittei & il pria qu’on 
leur fift: un peu meilleur mar¬ 
ché dans la fuite: Noftre Fa- 
éteur pour les Mn'chands 

M 
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voyant fon importunité, luy 
dit qu’à fon égard on luy fe- 
roit meilleur marché, mais 
non pas aux autres. Ce Sau¬ 
vage commença pour lors à 
dire à ce Fadeur, avec une fa¬ 
çon dedaigncufe,tu te moques 
de moy, de dire que tu me fe¬ 
ras meilleur marché, 6c que tu 
tiendras la cherté à mes gens: 
fi j’avois fait cela, dit-il, je 
meriterois que mes gens me 
pendiflent & me coupaflent la 
tefte.Je fuisCapitaine,je ne par¬ 
le pas pourmoy r je parle pour 
mes gens. Voilà ce dont je fus 
témoin. Confiderez-donc, je 
vous prie, combien on peut ef- 
perer de ces Barbares, quand 
une fois ils feront inftruits dans 
noftre faintefoy. Si vous fou- 
haittez fçavoir, comme nous 
palTons icy le temps ,je vousdi- 
ray,que nous le palfons comme 
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lu dans nos Convens, nous di- 
fe Tons grâces à Dieu tous les 
m jours la famte Mefle, avec nô. 
a tre Office Canonial, nous fai- 
sj Tons la le&ure de table pen- 
; jj, dant le repas, &nous vivons le 
p plus régulièrement que nous 
: [. pouvons, je me recommande 
a autant que je puis à toutes les 
prières de nos bons Religieux. 
J’ay au refte baptisé dix enfans 
E moribonds, dont il y en a fix 
nt qui joüiflent de la gloire, eftanc 
1: morts après le batêrne: Plu- 
fieurs adulces le (ont prefentez 
| t i pour fe faire bapufer , mais il 
ne faut rien précipiter, j’atten- 
^ dray qu’ils foient encore mieux 
inftruits. J’ay donné l’abfo’u- 
^ tion à un Huguenot,qui s’ell par 
” la grâce de Dieu reconnu, &c a 
fait abjuration de fon Herelîe 
entre mes mains, il demande 
ardemment de demeurer avec 
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iious à Québec cette année , 
mais ic ne fç,ay,fi nos Mar. 
chands l’y laiiîeront : je verray 
Moniteur de Champlain avant 
Ton départ de TadoulTac ce 7. 
Aoult 1 618. 


CHAPITRE V. 

Nouveaux progrès pour 
l'étabhjjement de la Foie» 
la Nouvelle France de¬ 
puis F année 1618 jujejues 
en 161 o. 

D ÎEu feplait ordinairement 
à éprouver Tes clûs &C mê¬ 
me les hommes Apoftoliques, 
par l’endroit qui leur elt plus 
fenlîble : les périls, les travaux, 
les foufflances , le facrifke de 
la vie, leur feroit un plaifir , 
E en le rendant vienne pour 
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leurs Freres , D»eu leur don- 
noic la confolation de voir quel¬ 
ques fuccez de leur entreprife 
pour fa gloire dans la conver- 
fion des âmes. 

Quiconque jettant les yeux 
fur ce nombre prodigieux de 
nations dont je traitte , l’é¬ 
tat véritable de l’Eglife du 
Canada , & le peu de pro- 
grez qu’elle a fait jufqu’à pre- 
fent parmy les Sauvages, qui 
habitent une fi grande étendue 
de pais,dans lefquels tant de 
fçavants P retires feculiers, Sc 
de faints Religieux ont porté 
partout le flambeau de l’Evan¬ 
gile , &C donné toutes les ap¬ 
plications de leur zele, ferai 
obligé d’admirer la profondeur 
des jugemens de Dieu , & de 
s’écrier avec Saint Paul, 0 alti¬ 
tude). 11 veut nous faire fentir». 
que la converfion des arnes, eff 
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'ouvrage de les grâces , donc 
les momens heureux, n’eftanc 
pas encore arrivez , il fc con¬ 
tente de nous voir gémir fous 
cette dépendance de ion fecours 
intérieur , d’eftre témoins de 
nos larmes, & de nos foupirs, 
d’entendre nos prières , &c nos 
deiirs, de recevoir nos facrifi- 
ccs, d’agréer les in (lances con¬ 
tinuelles que nous luy faifons, 
pour avancer l'effet de fa mife- 
ricordc à l’égard de ces peuples, 
enfevelis dans les tenebres de 
l’ignorance. Il veut cependant, 
que cous ces ouvriers Evangé¬ 
liques travaillent à préparer cet¬ 
te vigne , qu’ils y employent 
toute leur induflrie: mais qu’ils 
attendent le fruit avec patien¬ 
ce. Dieu agira au temps mar¬ 
qué de fa Providence , ce 
jufte rémunérateur n’en agrée 
pas moins nos travaux Stf nos 
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facrifices , mais enfin il veut 
nous priver de ce retour dejoye 
lenlîble , s’ils cftoient fuivis 
de converfions nombreufes qui 
pourroient flatter l’amour pro¬ 
pre & la vanité. 

Je donne icy à mon leéteur un 
abbregé des fentimens de nos 
anciens Religieux fur les Mif- 
fions naiflantes du Canada , 
comme il paroiftpar les arrêtez 
authentiques de l’aflembléc des 
Supérieurs de la Province de 
Paris, qui fuc tenue au retour 
de Moniteur de Champlain , 
& du Pere Paul en France , 
fur le rapport que ce Mil¬ 
lionnaire fie, & les éclaircifle- 
mensplusamplesqu’il leur don¬ 
na de la dilpofition des Bar* 
bares. Hclas ils virent avec 
douleur la différence des Mil¬ 
lions de ce nouveau monde r 
avec celles que les Rccollets 
ayoientcommencées, 2 c pour- 
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Envoient alors dans l’Améri¬ 
que , &c dans le Pérou, où on 
converdlfoit tous les jours des 
millions d’ames, au lieu que 
dans le Canada,on n’yremar- 
quoit qu’une terre fierile & 
inféconde , de l’aveuglement, 
de linfenlîbilité ,un prodigieux 
éloignement de Dieu , 8 c mc< 
me .une oppolition à la Foi , 
que des fiecles fc pafleroient à 
préparer ces Barbares à l’Evan¬ 
gile,avant que d’en efperer quel¬ 
que progrès, que pour comble 
de malheur , Dieu permettoic 
que le pais fur enrre les mains 
d’une compagnie de Mar¬ 
chands intereffez, 8 c tout-afait 
infcnfiblesà la propagation de 
la Foi. On voit par les mémoires 
de cette alïlmblée , avec com¬ 
bien de pénétration ils avoient 
prévus ce que nous connoilfons 
aujourd’huy, &: qu’aprés tant 

d’années 
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d’années de travaux Apofto- 
liques jon a fi peu avancé dans 
la converlion de ces peuples ; 
ceft en cela quej’ay admiré la 
grande Foi de nos premiers 
Peres, qui malgré toutes ces 
oppolirions fcmbloienc aug¬ 
menter leur zele, & conclurent 
de continuer cet ouvrage par 
tous les moyens poflïbles. 

Une des principales inftruc- 
tions, que nos Millionnaires 
avoient donné au Perc Paul en 
le députant en France , eftoit 
de confulter les habiles de la 
Province, & les Dofteurs de 
PUnivcrlîté de Paris fur les 
inconveniens, qu’ils remar- 
quoient à donner aux Sauva¬ 
ges le Sacrement de Baptême. 

Telle eft encore aujourd’htfy 
la difpolirion de ces nations , 
qui ne profeflant aucune Reli¬ 
gion , paroilTent incapables des 

N 
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iîifonnemens les plus corn, 
rnuns, qui conduifcnt les au- 
très hommes à la connoiüance 
d’une Divinité vraye ou faufîe. 
Ces pauvres aveugles écoutent 
comme des chanfons, ce qu on 
leur dit de nos Myiïeres , ils 
n’en prennent que ce qui cil 
materiel $£ fenfibleulsont leurs 
vices naturels, Sc des fuperfti- 
tions qui ne lignifient rien , 
des maniérés, & des coûtumes 
fauvages, brutales, & barbares: 
ils confientiroient de fie faire 
baptifer dix fois le jour pour 
un verre d’eau de vie, & pour 
une pipe de tabac ; il nous of¬ 
frent leurs enfans, & veulent 
bien qu’on îes baptife, mais 
tout cela fans le moindre fen- 
timent de Religion ; ceux mê¬ 
me qu’on aura inftruit durant 
l’hyver entier, ne témoignent 
pas plus de dificefnement de 
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Foi. On en trouve très-peu qui 
ne foient enfevelis dans cette 
profonde infenfibilité, ce qui 
caufoit à nos Peres de terri¬ 
bles allarmes de confcience , 
connoi fiant que le peud’Adul- 
tes à qui ils avoientadminifiré 
le Sacrement, apres même leur 
avoir donné les inftru&ions , 
eftoient aufiî- tôt retombez dans 
leur indifférence ordinaire pour 
les chofes du falut ; que les 
enfans baprifèz fuivoienc 
l’exemple de leurs peres ; que 
c’eftoit prophaner le caraêtere 
& le Sacrement. 

Le cas futexpofé plus ample¬ 
ment , Sc diieuté à fond : on 
le porta même en Sorbonne , 
& larefolution fut, qu’à l’égard 
des adultes & des enfans mori- 
bons, hors d’apparence de retour, 
on pourrait rifquer le Sacre¬ 
ment , lorfqu’ils le demande- 
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roient , prefumans qua cette 
extrémité. Dieu donnoit aux 
adultes quelques rayons de 
lumière , comme on avouera 
l’entrevoir à quelques uns.Qua 
l’égard des autres Sauvages, on 
ne devoit en aucune manière 
leur accorder lcSacrcment, linon 
à ceux qui par un grand ufage, 


U une longue expérience au- 
roienc paru touchez, inftruits, 
& détachez de leurs coutumes 


Sauvages, ou à ceux qu’on au¬ 
rait habitué parmy les Fran¬ 
çois , élevez à noftre maniéré 
de vivre, humanifez, après 
avoir elté bien inftruits, & de 
même aux enfans de ceux-cy. 


dequoy il fut dreffé un Formu¬ 
laire , & une efpece de Canon 
fondamentale , qui fervit de 
réglé à nos Millionnaires pour 
s’y conformer abfolument. 

Nous avions déjà cubli les 
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années precedentes, des Mil- 
fions fedentaires à Quebec , 
aux trois rivières,aux Hurons, 
êc à Tadouffac , comme il a 
paru cy-dcffus , ôc nos Peres 
avoient laiffc aux deux derniè¬ 
res , de jeunes hommes , dé¬ 
vots , àc zelez , qui s’eftoienc 
offerts à nous en France, pour 
facrifîer leur vie avec nous dans 
le Miniftere Apoftolique î ils 
travailloient de leur mieux à 
catechifer , & humanifer les 
Sauvages dans leur diltriéts, 
vivant avec euXjS’eftant même 
fait adopter des principaux dd 
la nation:procurantainli lefalut 
des Sauvages, 6c le bien de 
nos petits établiflemens. Nos 

PP. auroient bien voulu établir 
des Séminaires dans tous ces 
endroits ,pour y habituer , 
entretenir, & élever les en fans 
des Bafbares, que leurs peres 

N iij 
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ôffroienc allez librement : mais 
comme c’eftoit une entreprife 
de grands frais , 8c que nos 
moyens eftoient médiocres ; on 
jugea à propos de donner or¬ 
dre au Pere Paul de folliciter 
en France les pouvoirs, & les 
aumônes neceflaites, pour com¬ 
mencer ce grand ouvrage par 
i’écabliflèment d’un Convenc 
régulier à Québec , en titre de 
Séminaire , où les enf.ins fe- 
roient entretenus fie inftruits. 

Le Pere Denis Jamay pre¬ 
mier CommifTaire des Million? 
aeCanada,qui depuis fon retour 
en France, avoit eftéoccupéà 
difFercns emplois, à Châlons en 
Champagne'pour le bien de la 
Province,& à S.Denis enFran- 
ceen qualité de Supérieur & de 
Prédicateur , ne laiiïoit pas 
d’avancer avec fuccés les af¬ 
faires de Canada, où il avoic 
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parole de retourner l’année fui- 
vante : il fe trouva alors à Paris 
avec le P. Paul, ôdls agirent de 
concert pour obtenir l’ëtablif- 
fement du Séminaire : les pou- 
voirs-en furent expédiez dans les 
formes: Monfeigneur le Prin¬ 
ce de Condé y contribua de 
la fomnie de quinze cens li¬ 
vres : Monfieur Charles des 
Boüis, grand Vicaire de Pon- 
toife , Ecdefiaftique d’une 
grande pieté , voulut bien y 
prendre parc ; il accepta la quali¬ 
té de Syndic general de nos 
Miflîons, & donna pour pre¬ 
mière aumône la fdmtnc de 
fix cens livres, fans parler do 
piufieurs fervices bien plus con- 
fiderables, qu'il accorda dans 
la fuite : quelques Autres per- 
fonnes zelées entrèrent dans 
cette faince ehtreprife, 6c on 
fit une fomme de leurs char irez, 
N iirj 
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qui fut remife à Moniteur de 
Champlain. r> . • , ; ? 

On avoir remarqué qu’il 
cftoic bon, de Ce fervir de tou¬ 
tes fortes d’ouvriers, pour l’inf- 
trudion des Sauvages, & que 
les Secuiiersmême bien inten- 
tionnez, s’iniînuoient aflez bien 
dans leurs eiprits: le PerePaul 
avoit ordre d’en gagner quel- 
qu’uns en France,s’il eftoit pof- 
fible , afin de nous fervir d’aide» 
& quelquefois même de fup- 
plement; comme ils paflbientà 
peu de hais,cela plût bien à Mef- 
lieurs delà Copagnie : on en at¬ 
tira trois d’une douceur & d’une 
pieté exemplaire,qui voulurent 
bien fe donner gratuitement à 
nous, comme adoriez au Mi¬ 
nière Apoftolique, & qui nous 
fervoient utilement:on obtint 
encore deux ouvriers à gages, 
pour travailler à nosétablifle- 
fnens. 


N 
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On entretenoie toujours le 
Chant de l’Office à Québec/ 

II fur tout les Fefies & les Diman- 

®; ches : quoy qu’il n’y eut qu’un 

!;1 ' Pteflre ; que les François ai- 

F doient avec édification des Sau- 

vages , qui aimoient nos cere- 
n monies , nonobftant le peu de 

folemnité qu’on y apportoit. 
£ '' Neanmoins le Pere Paul fut 

Jl allez heureux , fecouru du Pere 

Denis, & de Moniteur de 
! Champlain, d’obtenir de Mef- 

III fieurs delà Compagnie unRcli- 

M' gicux Preftre de furcroîc ; le 

*• Pere Guillame Poulain Reli- 

i® gieux d’une vertu finguliere, 

® fut préféré au grand nombre 

ni de ceux qui softVoient pour 

!4 paffer en Canada avec le Pere 

o® Paul Hüet. 

:i« Cependant Moniteur de 

Ci, Champlain n’oublioit rien de 

fffr ia part pour avancer les affai» 
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res temporelles de la Colonie, 
quoi qu’on ne répondit pas 
ny en Cour, ny ailleurs à Tes 
empreffemens, ny à Tes bon¬ 
nes intentions > il en obtint i! 
toutefois quelque chofe: après 
quoi il prépara un embarque¬ 
ment , avec ce qu’il pût de 
munitions de guerre, de bou¬ 
che , & de traite, des ouvriers, 
des artifans , & des laboureurs 
pour la culture des terres: mais 
comme il avoit de plus amples 
dellcins, il jugea à propos de 
relier en France pour les ména¬ 
ger efficacement, ne laifîanfi 
pas de frire partir un vailfeau, 
dans lequel nos Peres Paul 
& Guill a urne s’embarquèrent 
avec les trois donnez, & les 
deux ouvriers. La traverfée fut 
allez heureufe, ils mouillèrent 
l’ancre à Quebec au mois de 
Juin I615. ; 1 


\ 
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La joye de leur arrivée fur 
traverfée par la mort de Frè¬ 
re Pacifique, qui mourut le z b 
Aouft de l’année prefente. Ce 
fut la première vi&ime que le 
Ciel reçcut de nos Millions. Ses 
obleques furent célébrées avec 
toute la lolemnité que l’état 
du pais le pouvoit permettre , 
mais au relie accompagnées des 
regrets des François , ô£ des 
Sauvages, donc il y eut un con¬ 
cours prodigieux. C’elioit un 
homme de Dieu , d’une grande 
douceur, de zele 8e de limpli- 
cité, 8e quoi qu’il ne fut qu’un 
Frere laïc ,on peut dire qu’il 
a extrêmement travaillé en peu 
de temps à l’avancement Spiri¬ 
tuel j Atemporel delà Million. 

Le Fere Jean d’Olbeau Su¬ 
périeur aufli• tofl après le debar¬ 
quement , avoit envoyé le Pere 
Guillaume aux trois rivières 
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avec les deux donnez , afin de 
mettre ordre à tout,& de veiller 
à cette Million. Le Pere Jo- 
feph qui avoit hiverné à Ta- 
douffac , y cravailioit de foil 
côté avec beaucoup d’applica¬ 
tion , & comme on avoir re- 
çeu de France avec les réglé» 
mens tous les pouvoirs, & les 
premiers fecours pour bâtir un 
Convent Régulier, & un Sé¬ 
minaire , on choific à cet effet 
pour emplacement un endroit 
fitué à une petite demie lieue 
du Fort de Quebec, où l’on 
faifoit état de bâtir la Ville , 
& où efi: encore aujourd’hui 
noftre Convent. Ce lieu repré¬ 
sente une efpece de petite Ifle } 
entourée deforefts naturelles, 
ou pafienc & ferpentent agrea- 
blemens les eaux des fources 
claires, & douces qui tombent 
d une Montagne yoifine , Si 
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I, dit ns la Nouvelle France', 

a. qui y font conduites infenfible- 
:1 ment ; ayant au Nord une pe» 

:} tite riviere qui Te décharge tout 
î; proche , & à l’Eft , le Fleuve 
:fî de Saint Laurent : le terrain 
ilt y eft gras, fertile , commode, 
itt & aifé ; la veuë grande , éten- 
ti due , & fort agréable : l’air y 
!i[ eft extrêmement pur, & fain, 
in avec rous les agrémens que 
iS l’on peut fouhaiter pour la 
K Situation La petite riviere ê- 
j K toit appellée Cabir Coubatpar 
lin les Sauvages, à raifon des tours, 
f ( & retours qu’elle fait en fer- 
| pentant , & des pointes de 

I terre quelle forme .-nos Peres 
; luy donnèrent le nom de Saint 

II Charles , quelle conferve en- 

j| 6 core aujourd’huy en mémoire 
, [5 6 c à l’honneur de Monfieur 

Jjj Charles des Boues , grand 
j, B Vicaire de Ponthoife , PcreôC 
i Fondateur de noftre Million 


,'tg Premier ètablijfernént âela Foi 
/^:«e fis Os libéra h* 


par fcs foins, & fcs liberal! 


Ce fuie donc en cet endroit 
que nos Peres entreprirent de 
bâtir la première Eglife, le 
premier Conventj & le premier 
Séminaire qui fut jamais dans 
ces vaftes pais de la Nouvelle 
France. Le Pere Supérieur fit 1 
faire tout proche un four à 
chaux, dont on voit encore les 
veftiges. On prépara inceflara- 
ment les matériaux, qui furent 
conduits lur la place durant 
l’hyver avec les planches & 
toutes les autres choies necef- 
faires: il fit percer par tout dans 
le bois aux environs, des al¬ 
lées forr agréables , défricher 
la terre pour commencer les 
jardins , on s’y cabana au 
Printemps , les François & 
les Sauvages fous la conduite 
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du Sieur de Pont-Gravé, y 
contribuèrent également de 
leur travail,on y employa douze 
ouvriers de métiers , qu’on 
payoïr des aumônes; en forte 
que dés le croiiîéme juin de 
l’année 1 610. le Pere Supé¬ 
rieur y pofa folemnellement la 
première pierre, 

Pendant que les choies fe 
paiîoient de la forte en Cana¬ 
da, Monfieur de Champlain 
avançoit les interdis du païs, 
du côté de France , ayant ob¬ 
tenu une petite flotte , avec 
une partie des fecours necef- 
iaires pour l’établiflement de 
la Colonie ; Sc comme elle 
commençoit à prendre la for-? 
me,Sa Majefté l’honora de la 
qualité de premier Gouver¬ 
neur de la Nouvelle France, 
par Lettres Patentes ,qui luy 
turent expédiées avec ordre d’y 


i?o T rentier ètablijfement de la Fol 
bâtir des Forts , d’y étendre, | ( 
& gouverner la Colonie lelon 
les' loix , & les coutumes du » 
Royaume , & fut tout de don- fo 
ner les foins, & fes applica- ® 
tîons à la propagation de la oi 
Foi: il reçeut auffidc nouvel* |i 
les commiffions de Meilleurs 
de la Compagnie à qui le | 
Roy avoit accordé le pars avec m 
pouvoir abfolu : Monfieur le I fj 
Duc de Mont-morency y don¬ 
na fon attache en qualité de 
Vice-Roy de Canada , nou- |j 
vellement nommé par fa Ma- 
jefté. Monfieur de Champlain 
avoit ménagé beaucoup 'de f 
monde pour le fervice du païs, 

& comme U faifoit état de s’y j 
établir luy-même , il donna 
ordre à fes affaires domefti- ( 
ques, emporta avec luy tous 
fes effets, & difpofa Madame 


fa femme , & toute fa famil¬ 
le 
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dans la Nouvelle "France. ygi 
le à y palTer la même an néej 6 io. 

Le Pere Denis Jamay qui 
avoic commencé cette MiT- 
fion en 1615, en qualité de pre¬ 
mier Commiflairc, &: qui e f- 
toit en France en qualité de 
Refidcnt, &: de Procureur de 
la Million, & delà Colonie; 
elloità Paris de retour de Zc- 
zane en Brie , où il venoic 
d’établir durant l’hyver un 

I Convent de nolîxe Ordre , en 
qualité de premier Supérieur.* 

II la Province voulut bien le facri- 
■■■ fier encore une fois, & luy 
r accorder fon retour en Canada, 

d’autant plus que Moniteur de 
if Champlain le demandoit avec 
i inftance ; on luy expédia fon 
® Inftitution de Supérieur, & de 
lit Com mi (Taire Provincial en 
D datte de l’année prelente, 8C 
t il.fe difpofa à partir avec Fré¬ 
mi re Bonayencure, le Pere Geor- 

r " O 


1 


îéi T rentier étabüjfement déjà Fot 

^ le Baillif. Religieux RecoL 
illuftte par fa^naiffance , 
par Ton mérité perfonel , &: par 
l’efiime fînguliere donc fa Ma- 
jefté l’honoroit, fut auffi infpiré 
de Dieu de faire le voyage. M. 
le Duc de Monc-morency , 
les Sieurs de Villcmont, Dolu, 
le premier Intendant de 1 Ad- 
xnirauté , & le fécond Inten¬ 
dant des affaires de la Nou¬ 
velle France, commandèrent 
au Sieur de Champlain de ne 
rien entreprendre fans la parti¬ 
cipation de ce bon P. l’a durant 
qu’ils auroient toujours pour 
agréable tout ce qu’il feroit de 
concert avec luy. Toutes cho- 
fès eftant difpofées Je vaiffeau 
fit voile l’année fufdite 1 ' ao. 
& arriva heureufement à Que- 
bec Nos deux Peres qui a- 
voient pafTé dans des vaiffeaeix 
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différais, moüillerent ptefque 
en même temps. 

La plus grande partie de tout 
ce qu’il y a voit de François 
dans le pais, fe trouvèrent alors 
à Québec , & une gçande mul¬ 
titude de Sauvages de plulieurs 
i nations, qui n’avoient jamais 

l encore vû un tel embarque¬ 

ment. Cette arrivée heureufe, 
cauCi dans tous les efprits un 
redoublement de joye. Mon- 
\ fieur de Champlain Gouver- 
1$ neur y fut reçeu , $£ reconnu, 
pi au bruit du Canon, il defeen» 

!t: dit audi tort à la Chapelle ucs 

p Recollets, -où l’on chanta le 
i Te Deuw » le Pere Denis Jamay 
f s Supérieur y fit une exhortation 
. patetique pour porter les peu» 
i; pies à la foumiffion quilsde- 
u voient à Dieu, au Roy & a 
jjj fon Lieutenant General. 

Monlieur deChamphain hom* 

O ij 




ï6^ Premier e'tablijfement de la JfV 
me infatigable , ayant reconnu 
prés l’état du pays ; donna les 
ordres par tout : on ne dit rien 
des allées , des venues , ni des 
voyages , qu’il fit en plufieurs 
endroits depuis fon arrivée : on 
peut avec juftice l’appcller le 
Pere , & le Fondateur de cette i 
nouvelle Colonie,ayant tout fa- 
crifié pour fon établilîcment. 

Cependant le Pere Supérieur 
n’oublioit rien pour loutenir 
avancer nos Millions dans le | ! 
pays , où il envoya des obéïf- 
iances en forme , aux Million- | i 
naires , qui eftoient dans leurs 
difiri&s feelées du gradfceaudc 
la Miffio , pour préparer de loin ( 

l’ciprit des Sauvages, & obte¬ 
nir de leurs enfans les plus doux 
& les plus traitables. Il trouva 
les fondemens jettez de nôtre 
Conyent & Séminaire, furie 
bord de la riyiere de S. Char- \ 
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les, & comme il avoit amené 
du renfort, il y appliqua de nou¬ 
veaux ouvriers, en force que la 
maifon fut bien-tôt en état d’y 
loger les Religieux , & même 
des petits Sauvages, 
k- On ne quittoic point pour 
tü cela , la maifon & Chapel¬ 
le le , que nous avions bâtie en 
1615. dans l’endroit où eft à 

I prefent la balTe Ville de Quc- 
S bec : elle nous fervoit d’hofpice 
It & de Chapelle Succurfale, nous 
ït y adminiftrions les Sacremens , 

#• & on y faifoit l’Office Divin 

æ folemnellement, & publique- 
è ment, de même que dans le 
iii Convent nouveau. 

x- Le Pere Supérieur, cepen- 

II dant avança toujours le bâti— 
fi ment, il fie accommoder durant 
rt l’hiver les dedans de l’Eglile, en 
le forte qu’elle fut en état d’eftre 
ç. benite, le z). May 1611. nos 



premier ctabLJfemetit de la F, t 
Peresefhnt en pareil jour arri- 
ezen Canada en 1615. elle fut 
benite fous le titre & Patrona- 
ge de Noftre Dame des A nges, 
que nôtre Egide & nôtre Cou¬ 
vent retiennent encore aujour- 
d’huy comme la première Egli- 
fe &c la première Maifon R.e- 
ligieufe, dans ce nouveau pays, 
de même que la première Mai¬ 
fon de l’Ordre de S. François 
d’Ailife fut confacrée fous le 
même titre de Noftre-Dame 
des Ange'. 

L’on n’ajoute pas icy à l’oc- 
calîon de cette conformité , les 
faveurs fingulieres, qu’un de 
nos Peresy reçut alors, avec le 
frere Modefte Gui nez „ quoy 
qu’elles foient confirmées par 
une lettre du Pere Supérieurs 
écrite au Pere Provincial , & 
que je l’ay entendu moy même 
rsciter de Madame Coüilliard 
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j qui vivoit encore durant mon 
j fe ; our en Canada. Ces fortes de 
ij, faveurs extraordinaires,ne tien¬ 

nent pas communément depla- 
)u ce dans UHiftoire: & la plufparc 
1 du monde y ajoutent peu de foy, 
comme il a paru par certains Li- 
yres de quelquesV ies Canadien¬ 
nes, qu’on a données au Public : 
jt il nous fuffît d’en connaître les 
t particularitez dans le Cloître , 
j & de les croire pieulemenr, 
r d’autant plus que nous avons re¬ 
connu depuis par les evene- 
|'i mens, la vérité de tout ce qu’il a 
plû à Dieu de découvrir alors à 
ces premiers Apôtres. 

tt 













L A Compagnie des Mar- di 

chands , qui avoit eu ï« 

julques icy la diredion tempo¬ 
relle du Canada , éprouva le % 

malheureux effet, qui eft ordi¬ 
nairement attaché , à l’égare¬ 
ment de ceux qui oublient Dieu 
& luy preferent leurs incerefts» 
dans la conduite de leur en- 
treprife. $ 

Une des principales inten¬ 
tions du R.oy Loüis le Julie, 

& la condition la plus elTentielle 

des 








dans la Nouvelle F rare', i Gn 
des pouvoirs que fa Majefté a« 
voie accordez à Meilleurs de 
ia Compagnie de Canada ; 

eftoit , qu'ils contribueroieric 

de tout leur pouvoir , à J’éta- 
bliiTement de la foy ,& propa¬ 
gation de l’Evangile , parmy 
les Barbares de ce nouveau 
monde 3 qu’ils y en voyeroient, &c 
entretiendraient un nombre 
luffilant de Millionnaires , y 
conduiraient des habitans pour 
« cultiver les terres , y feraient 
pafTer des ouvriers & des gens 

lt de toute forte de meftiers: afin 
!• démultiplier la Colonie par lo 

' moyen ^des François Europeans, 

J qu’on y conduirait, & aufquels 
i, on ferait tous les avantages , 

»' ^ u ’ 1,s pourraient raifonnable- 
ment éfperer, qu’ils humani- 
i. leroient les nations Sauvao-es 
c, pour les difpofer plus facile- 
\ï ment auxloix & auxcoûtumes 
b| p 







T r'nàtret cpi’Tu'bâtiroient 
les Forts pour 1 » «Wfence des 
François , K d “ Sauvages nos 

Siez% enfin qu’ils 

droient à cct effet, les Officiers, 

& les foldats neccffairesimoyen- 

nantquoyÛMajeftclçucaban, 

donnoitfans aucun retour, le 
commerce , 6 c les avantages de 
ces vafles pays; ils s’y eftoient 
engagez -/mais n’ayant rien 
moins accomplis dans la fuite, 
pat une cupidité extreme du 
eain qu’ils efpcroient, ils ne- 
gligerent tout le progrez du 

Chriftianifme, s’oppolant me¬ 
me aux voyes, ôc aux moyens 
de l’avancer : ils eftoient tou- 
jours fort éloignez de la multi¬ 
plication de la Colonie, & au 
lieu de bâtit des Forts t£ de s a- 
quiter des autres conditions, us 
pçnferent uniquement au lucre 
^ ^ tjrer la fubiçançe 
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du pays, par la quantité des pei- 
Jetnes , qui eftoient alors le 
grand commerce de Canada. 

Monfieur de Champlainqui 
avmc luy-même ligué cette 
compagnie, avoir tâché inuti¬ 
lement durant fon fejour en 
France à luy ouvrir les yeux, 
& à la piquer d’honneur & de 
confcience : c’eftoit leur faire 
violence , que de procurer le 
bien de la Colonie naihante, & 
les fecours qu’il avoir obtenus 
eftoient des purs effets de fon 
induftrie & de fon adrefTe ; il 
n’attira des Habitans , que con¬ 
tre Je gré de ces Meilleurs, & 
tous les établifïemens, & Forts 
qu’il bâtilfoit dans la nouvelle 
France, n’eftoient aucunement 
a leurs frais : en forte que fi ce 
nouveau monde, n’avoit cfté 
foutenu par lczelc de ce brave 
Gentil- homme & habile Gou# 

P ij 



m fremerètablifernentdelaFot 

n-neur , & par les foins & les 
applications des Millionnaires* 
toute l’entreprife eue alluie- 
îiient échoué. 

TTn Navire arrivant de r rance 


l’année prefente 1611- apprit 
que Mon fieur le Duc de Mont* 
jnorency Viceroy de Canada , 
avoit formé une nouvelle com¬ 
pagnie pour l’oppofer à 1 an¬ 
cienne j dans Pclperance que 

celle-là accompliroitplus fidcl- 
lement les conditions cy-deffus 
alléguées. Meilleurs Guillau¬ 
me , & Emericde Caen, l’on¬ 
cle & le neveu en eftoient les 
Chefs. L’ancienne Compagnie 
avoit envoyé un vaifleau , le- 
quel arriva au petit printemps 
à Quebec , avec ordre à leur 
Commis de le lcrvir du Fort de 
l’habitation , & d’entrer dans 
tous les droits du pays , fpeci- 
fiez dans le Traittéj fans toute- 
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fois rien entreprendre fur les 
pelletries, 8c les effets de Mei¬ 
lleurs de l’ancienne compagnie* 
Le lîeur du Pontgravé, qui 
elloic en France pour la compa- 
P gme ancienne en cfloitparti, 8 c 
® fui voie de prés le Navire de 
Meflieurs de Caen : il arriva a 
O»' Québec 5 mais on lu y en refufa 
l" : l’èhcrée , ôc on le contenta de 

f lu y donner quelques marchan- 
' E; dites , 8 c de luy permettre de 
ï: traiter aux trois rivières, pour 

11» le compte de Tes aflbcicz : il s’y 
I® accorda , &c ne laiflà pas quel- 
itl que temps après, de defeendre 
f à TadoulTac pour en faire la 
commerce. 

ec Ce fut là que Monfîcur de 
Caën arriva de France, muny 
de l’Arreft du Conleil, pour rc- 
da gler leurs différends; qui portoic 

f <pie les deux compagnies, trait- 

Ml teroient librement enfemble 



( I 

174 . Premier ètabhjfe'went de la Tôt 

r'tte année,&que i’un& 1 autre 
.jntribueroit aux frais, & par- 
tageroit les profits : ces broiül- 
Icries excitèrent de grands trou¬ 
bles , & retardèrent beaucoup 
le progrès de la Colonie , quel¬ 
que remede que Monfieur de 
Champlainpûcy apporter: cha» 
cun prenoit fon party: tout fe 
paflbit en difpute, & rien n’a» 
yançoit. 

Parmy tous ces differcns, 
Jvl. le Gouverneur, les PP. 
Rccolets , & les Habitans les 
mieux intentionnez du pays, te- 
noient un tiers party, & n’ayant 
en vûë que l’ctabiilïement de 
la Foy & de la Colonie,, ge* 
milToient de voir que tout al- 

loit fe détruire par des querelles 

d mtereft, lesquelles eftant rap¬ 
portées en France , dégoûte- 
roient fans doute le Roy & Ses 
Mimftres de la bonne volonté 
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oit la Cour eftoic alors pour le 
Canada : ils ramafferent tous 
les fujets de plaintes, qu’ils pou- 
voienï avoir : l’affaire eftoit de» 
licate : après toutes les tenta¬ 
tives, queMonfieur de Cham. 
plain avoir faites en France, il 
avoit peu d’efpcrànce de fe faire 
entendre de fi loin : mais enfin , 
comme le Gouverneur & les 
notables du pays, joints à leurs 
i premiers Millionnaires , s’e- 
floient fait aufii des appuys con- 
fiderables à la Cour, ils refoiu- 
[. rent une députation au Roy, 
& de choifir un fujet, qui eût 
la capacité & le crédit, de né¬ 
gocier efficacement les affaires 
il. du pays dans les conjonctures 
Ji prefentes. 

On n’hefita pas dans ce choix, 
j, la prefence de M. de Cham- 
jj plain eftant abfolumenr neccf- 
iS faire dans ce nouveau monde, 

P liij 


17 6 ■Premier ètdblijfetnent dela'Fioy 
on ne crouvoit perlonne qui 
,.■ .t mieux remplir cette dépu¬ 
tation que le Pere George le 
Baillif, lequel outre l’accès que 
fon habit, Ta vertu & fa naïf- 
fance luy donnoient en Cour, 
avoit encore l’avantage d’eftre 
connu du Roy, qui l’honoroit 
meme allez louvent de fon en¬ 
tretien & de fes Lettres.Ce bon 
P. ayant reconnu la volonté de 
Dieu par toutes les raifons 
qu’on allégua, acceptala Com- 
milïîon. 

Une procuration authentique 
en fut drelTée, lignée du Gou¬ 
verneur, & des principaux Of¬ 
ficiers Habitans, & fceléc 
du grand fceau de la Million. 
Le Pere neanmoins y recon- 
noilîànt plufieurs articles donc 
la négociation n’elloit pas tout- 
à-fait del’Inftitutd’un Million¬ 
naire, protefta à l’alfemblée qu’- 
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1 *1 ne l’acceptoit que par la ne- 

celfité qui fe trouvoit d’une 
f perfonne defintereffée, & pour 
c y procurer ce qui regardoïc la 

; gloire de Dieu, le le rvice du 

1 14 oy , & l’établilTement de la 

* Colonie abfolument necelïàire 

1® à la propagation de la Foi 

»• parmy ces Nations Sauvages, 

Le Perc George en vertu 
- de le s pouvoirs accompagné des 

œ cahiers du pais & des inftruc- 

J tions neceffaires, s’embarqua 

le 7. Septembre de la même 
« année dans le vaiffeau du Sieuc 

if de Pont-Gravé > après une 

)i heureule navigation, il arriva 

I# en France, & laiflant aux deux 

a compagnies à difpurer leuis 

f interefis, il s’appliqua uni que¬ 
ls ment à procurer ceux du païs 

$ auprès du Roy:il eut l’honneur 

» de falüer Sa Majelié à Saine 

{■ Germain , il en fut reçeu très- 










m dernier itnblijfement de U U 
favorablement, (àns neanmoins* 

entrer dans aucun détail a cet¬ 
te première audience Quel¬ 
ques jours après Monfieur le 
Duc de Mont-morency enob. 
tint une fécondé, après avoir 
entretenu le Roy en particulier 
de Pétât general du Canada, 

& des articles principaux que 
le Pere George avoit à repre- .» 
fenter : CeSeigncurquiaimoit 
le païs , voulut bien conduire 
ce Millionnaire à cette fé¬ 
condé audience, où le Reve* 
rend Pere Provincial fe trou- J 
va aulïi. Le Pere George fit 
fa harangue dans les termes les 
plus refpe&aeux , & les plus 
touchans ; prelenta fes Lettres 
de croyance , Pacte de fa dé¬ 
putation, &C une très humble 
remontrance par forme de Re- j 
quelle à Sa Majefté quelle 
reçeut avec toute la bonté &î 
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h pieté poflîble , la remit à 
i Monficur de Mont-moreacy 
pour élire rapportée à fon Con- 
fcil, &r promit au Pere non. 
feulement d’y fane droit, mais 
» encore de luy accorder perfon- 
* ncllement fa faveur, & fa pro- 
!i e&ion Royale. 
f L’on ne fçauroit mieux inf- 
» truire le Ledcur de certc ne- 
i gociation , & farisfaire plus à 
» propos la jufte curiolité qu’il 
(i pourroit avoir de connoilfre 
» l’étac de la Nouvelle France , 
» le fond du commerce & les 
ti avantages qu’on en peut tirer, 
s qu’en donnant icy au Public 
fli la copie de la Rcqudle &r des 
tu articles eiïentiels de la députa¬ 
it tion. 

è 

;|: ÇCachrnt tons qu’il ap- 
i'é Oparciendra que l’an de Gra- 
itl ce 16ai. le dix-huitième jour 






f$o Premier habillement de la fai 

d’Aouft, du Régné de très, 
jauc , trcs-püiflant & très- 
Chreftien Monarque Loüis 
Treize du nom, Roy de Fran¬ 




ce , de Navarre,& de laNou- « 

velle France dite Occidentale a 

du Gouvernement de haut & | 

puiflfant Seigneur Mcflire Hen* j 

ry Duc de Mont-morency ô£ jo 

de Dam ville , Pair Admirât ; 

de France , Gouverneur &! | 

Lieutenant General pour le 3 

Roy en Languedoc, &: Vice- * 

Roy des païs & tferrcs de la J 

Nouvelle France , dite Occi- jj 

dentale , de la Lieutenance de a 

noble Homme Samüel de : 

Champlain, Capitaine ordinai- » 

re pour le Roy en la Marine, 
LieutenantGeneral és dits païs, ; 
& terres dudit Seigneur Vice- 
Roy , que par permïffion du- 
dic Sieur Lieutenant, fe ferait 
faite une affemblée generale de 
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tous les François Habitans de 
5 ce païs de la Nouvelle France, 
15 afin d’avifer des moyens les 
plus propres fur la ruine te 
defolation de tout ce pais, te 
« pour chercher les moyens de 
“ conferver la Religion Catho- 
l!i lique, Apoftolique te Romaine 
I» en fon entier , i’authorité du 
Roy inviolable, te l’obeiflan- 
™ ce deuë audit Seigneur Vicc- 
Roy, après que par ledit «Sieuc 
[| Lieutenant, Religieux te Ha- 
h bitans, prefence du Sieur Bap- 
‘ tille Guers Commiflaire dudic 
Seigneur Vice-Roy a elle 
ï* conclu , te promis de ne vivre 
que pour la confervation de la- 
u dite Religion, obeiflance invio- 
jiï labié au Roy , te confervation 
pi de l’authorité dudit Seigneur 
fi* Vice-Roy,voyant cependant la 
1 4 prochaine ruine de tout le païs,a 
fe été d’une pareille voix délibère 

ki ' 









tât^Fremitr établi fervent de ta Foi 

que l'on feroit choix d’une per, 
ibnne de l’aflemblée pour eftre un 
députée de la part de tout le fii 

general du pais, afin d’aller lin 

aux pieds du Roy faire les J 
tres-humbles ioumiflions aui- 
quelles la nature le Chriftianif- i 
me & obligation rendent tous il 

fujets redevables, & prefenter île 

avec toute humilité le cahier loj 

du pais, auquel feront conte- à 

nus les defordres arrivez en ce a 

païs& notamment cette année If 

i6ü. Scaulli qu’iceluy député B 

aille trouver noftre dit Sei- t! 

gneur V ice-Roy pour luy com- li 

muniquer femblablement des io 

memes defordres , le fup- » 

plier fe joindre à leur complain¬ 
te pour la demande de l’ordre t 
neceflaire à tant de malheurs ti 
qui menacent ces terres d’une j 
perte future, & finalement pour a 
qu’iceluy député pu 1 fie agir , 
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requérir, convenir, traiter Sc 
accorder pour le general dudir 
pais en tout&: par tout ce qui 
fera l’avantage dudit païs ; &C 
pour ce tous d’un pareil con- 
fentement, &dc la même voix 
connoidant la faintc ardeur à 
la Religion Chrefticnne , le 
zele inviolable au fervice du 
Roy & de l’affeétion p a dion, 
née à la confervation de l’au- 
thoritc dudit Seigneur Vice- 
Roy , qu’a toûjours conftarn, 
ment & fidellement témoigné 
le Révérend pere George Le 
Baitlif Religieux de l’Ordre 
des Recollets , joint fa grande 
probité, do&rine& prudence, 
nous l’avons commis, député 
& delegué avec plein pouvoir 
& charge de faire agir , repre- 
fenter , requérir , convenir , 
écrire & accorder , pour & au 
pom de tpus les Habitons dç 
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cette terre , fuppliant avec tou- 
e humilité Sa Majefté , fon 
.vonfeil. Si noftredic Seigneur 
Vice-Roy d’agréer cette noftrc 
délégation , conferver Si pro¬ 
téger ledit Reverend Pere , en 
ce qu’il ne Toit troublé ny mo¬ 
lette de quelque perfonne que 
ce Toit, ny fous quelque pie- 
texte que ce puifTe eftre, à ce 
que patfiblement il puifle faire 
agir Si pourfuivre les affaires 
du pais, auquel nous donnons 
derechef pouvoir de réduire 
tous les avis à luy donnez par 
les particuliers en un cahier ge¬ 
neral , Si à iceluy appofer fa 
ttgnature avec ample déclara¬ 
tion que nous faifons d’avoir 
pour agréable Si tenir pour va¬ 
lable tout ce qui fera par iceluy 
Reverend Pere fait , ligné , 
requis, négocié Si accordé pour 
ce qui concernera ledit pais. 

Et 
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Et oeplusluy donnons pouvoir 
de nommer & inftituer un ou 
aeux Avocats au Confeil de 
•Sa M.ijcftc, Cours Souveraines 
& Jurifdidions, pour & en Ton 
nom & au noftre , écrire, con- 
iuiter , ligner , plaider &c re¬ 
quérir de Sa Majefté & de Ton 
Confeil, tout ce qui concerne¬ 
ra les affaires de cette Nouvelle 
France. .Si requérons humble¬ 
ment cous les Princes, Poten- 
tats, Seigneurs, Gouverneurs, 
Prélats Jufticiers & tous qu’il 
appartiendra de donner aflid 
tance & faveur audit Revc- 
rendPere., & empêcher qu’ice- 
luy allant de venant ou Ajour¬ 
nant en France ne foit inquiété 
ou moleüé en cette prefencc 
délégation , avec particulière 
obligation de reconnoiffance 
autant qu’il fera à nous pof- 
fible. Donné à Quebec en la 

-■* 9 > ' 
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Nouvelle France fous la ligna- 
•ure des principaux Habitans, 

faifant pour le general , lefquels l 

pour authentiquer davantage 
cette délégation , ont prie le ^ 
très Reverend Pere en Dieu - 
Denis Jamay ComrnilTaire des 
Religieux qui font en ces ter¬ 
res d’appofer Ton fceau Eccle- ; 
fiaftiquece jour & an que de f- - 

fus. Signé Champlain. F. De¬ 
nis jamay ComrnilTaire. F. Jo- 
feph le Caron. Hebert Pro¬ 
cureur du Roy. Gilbert Cour- 
feron Lieutenant du Prévoit. 
Boullé. Pierre Reye. Le Tar¬ 
dif I. Le Groux. P. des Por¬ 
tes. Nicolas Greffier de la Ju- 
rifdi&ion de Québec, & Gref¬ 
fier de PalTemblée. Guers Corn- 
miffionné de Monfeigneur le 
Vice-Roy & prefent en cette 
élection, & fcelé en placard du ; 
Scel dudit R. P. CommilTaire 
des Recollets. 
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j Les panures Religieux Recol* 
lets habituez, à Jguebec en la 
Nouvelle France , vous remon• 
D; trent tres~humblemcnt, que de - 
puisfix années en ça qu’il a plu 
ÀDieufe fervir de leurminiflcrc 
0l5 fous l’authorité de vojlrc Majejléi 
( tant au voy age de cette terre écran* 

j. gere, decouvertures du çays, qu'en 
r, la converfion des Peuples plus 
i |. Sauvages en la connoijfanct de 
■i Dieu, qu’en leur converfon civile. 
C Ils ont dijferé de donner leur 
' avis touchant cette entrepnfe 3 
jufqu’a ce que l 1 expérience fecon- 
; dant leur bonne volonté > ils 
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u le , qu’il importe de ne parler 
ux Roy s que d’affaires bien di¬ 
gérées , & meurement confédérées 
propofer à Vottre Majcflé ce qui 
est neceffaire en cette affaire : 

& bien qu'ilfemblàt efirede leur 
devoir dés les premières années 
de leurfejour audit pays, d'aver¬ 
tir Vofire Majesté de ce qui efloit 
à faire pour la continuation de 
cet augufie deffein. Ils ont eiïimé 
que les Lettres annuelles qu’ils 
ont écrites depuis leur arrivée 
fuffîfoi ent jufqu à ce que le pays <jr 
les Peuples leur fuffent davantage 
connus , afin que félon qu'ils trou¬ 
vèrent tant de la difpofitiondes 
Peuples y que les profits que l’on 
pourroit efperer de la terre 3 ils 
jugeaffent ce qui [croit plus à 
propos j Or effil qu a pr fent que 
la bantife des Peuples les a ren¬ 
dus fçavant s en leur rechercha 
& que les voyages qu’ils ont fait p 
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de cinq a fix cens lieues dans 
!i les terres en La compagnie du 
Sieur de Cbamplain Lieutenant 
[li fous v offre authorité, de Monfei- 
f gneur de Montmorency Vice Roy 
» du pays , leur ont acquis la 
«J connoijfiance t int defireedes Peu- 

» pies de diverfes contrées. Et 
t voyans les grands & manifiefies 
h profits qui peuvent réuffir â la 
in gloire de Bien, augmentation du 
l'ii; Sceptre & de l’Empire des Fran- 
s fois , contentement fingulier de 
j{ vostre Majesté ér profit & utilité 
If de tous fies fiujets. Les fupplians 
» ont jugé eJtre expédient, voir 
lé grandement necefifaire de déclarer 

fi ce qu en confidence ils connoifi- 
,i f e rit efire de toute cette entre » 

j : prifie, afin qu’il plaifie a Vofire 
j, Majesté leur accorder le contenu 
0 en leur Mémoire cy attaché. Les 
à fupplians doneques font avec la 
grâce de Dieu } S 1 R E , dans 
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te terre nommée par le commué 
canada , mais mieux la Noter 
ruelle France , en un lieu appelle 
eputbec-, bâti parla diligence & 
industrie Jinguliere du Sieur de 
Champlain ,fort avant dans le 
Fleuve de S. Laurent. Ou ayans 
fejournef ils ont appris les ri - 
chejfes de ce quartier & fpecia-, 
lement de ce Fleuve accompagné 
de plufieurs belles & fertiles 
Ijles , peuplé d'une telle abondan¬ 
ce de toutes fortes de poijfons > 
quelle ne fe peut décrire , bor¬ 
dée de cotauxpleins d’arbres frui¬ 
tiers comme Noyers,ChaJtagniers, 
Pruniers , Cerijters & Vignes 
agrejles, avec quantité de prai¬ 
ries (fuïornent çr embellijfent les 
vallons, le relie de là terre gar¬ 
nie & peuplée de toutes fortes de 
chajfe, & plus qu il n’y en a en 
France, & avec plus grand pro¬ 
fit en ce que non-feulement ils 
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ne manquent de gibier & b efie s 
fauves ordinaires en ces pays 7 
mais ont de plus des Elans ou. 
OrigniauXyCafiors,Renards noirs 
& autres animaux , dont la 
pelletrie donne accès & efperan- 
ce au bien futur d’un très-grand 
commerce : davantage la bonté de 
cette terre a efié de plus en plus 
reconnue par les voyages que les 
fupplians y ont fait s, qui leur ont 
porté la conno'jfance de plus de 
trois cens mille âmes dcfireufes 
du labourage } & faciles d’atti¬ 
rer à la connoifiance de Dieu 
1 pour rie Etre lie’fa aucun culte, 

par la conduite de/quels Peuples 
hs Fleuves y Rivières y Lacs de 
largeur & longueur indicibles » 

? ont efié re connus par les Jùpplianx 

mais comme te bien ne s’acquiert 
1: fans peine, il n’y a point de doute 
FJ qu’outre les grands labeurs des 
:|S fupplians en ces découvertures 3 
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■rj* leur fcjour dans le pays , et 
qui leur donne le plus de trouble, 
n’efipasfeulement de s esire trou- 
'ué fans affilante d'aucune com. 
médité , mais feulement de vi¬ 
vres par ceux qui font affocief 
en ce commerce , aufqueis fieuls 
faut advoüer cette obligation , 
mais que ces terres & leur abon¬ 
dance reconnues par l’étranger , 
y fout en perpétuelle crainte de 
furprife, n'attendant que l’heure 
qu’on vienne couper la gorge a 
tous ceux qui refident audit Que- 
bec. Car il ne faut pas tant s'as ~ 
furer aux paupières abbatu esdts 
Lions que l’on ne fçache qu’ils 
mordent en dormant, dp que Us 
ennemis de vojlre Couronne bien 
qu'ils femblent endormis , ne 
viennent d /’appas de fi grandes 
ejperances de gain & de profit. 
En effet , SIRE, qui ne fie 
hazardemt de venir poffederune 

terre 
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to yc fi riche laquelle donne de 
fes flancs, des mines de fer q* 

d’acier qui rendent quarante-cinq 
qour cent , du piomb trente , du 
cuivre dix-huitidrqui en promet 
d’or & d’argent. Terre qui don¬ 
ne par ufure toutes fortes de fie- 
mences & laquelle dés à prefent 
donne les matériaux propres pour 
la confieruttion de toutes Jortesde 
vaijjèaux, four enfant le meirain, 
jantes, planchagespourfncfiya- 
ges , lambris , & de plus les 
gommes , braye & rai fine. En ou¬ 
tre^ la pelleterie cy-défi us mention¬ 
née l s cendres & la potafie , de 
quoy fieul il fe peut faire trafic 
de plus de cent mille écus & ce 
qui efi plus confiderable, un au¬ 
tre qui pojfederoit ladite terre , 
pourroit de là tenir en bride & 
contrainte plus de mille vaijfeaux 
de vofire Etat qui viennent an¬ 
nuellement auxp fiches , dont ils 

K 
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ï _ . ' p fgypier ( ïJ ,u JJ , .. 

: . J:s Mohes, 

siïàne-s & Saubtim -dont vos 

fîfimhe qu'ont fait me fou 
Us Anrtoh Vii oovfcnntU gor- 

• w 4 ht fàte ou esmi Uanfleur 
'de 'pouttincouft s’en allant en 
l'Aca-die , donne aux fiffltans 
'des atipréhenjems qm leur J tnt 
tdrtt-phs grandes « qu'ils regret- 
tenaient de 'voir le titre augufle 
-de nouvelle France change en 
4n autre g fait de Nouvelle Hol¬ 
lande , Flandre ou Angleterre : 
■far d'flmtr qu'il y ait rien qui 
yejifie ÀpréfetîPÀ leur entrèfrïfe, 
test fc flatter in F attente d’un 
'nialhetir inévitable -, s’il'ny eft 
remédié, ef'hien que ce la -arrive^ 
ç e yk flra'f as fans en -avoir efie 

longtemps 'mWatez,, fins 'met¬ 
tre en ligne 'de-compte les me¬ 
née A & etitreprifes de ceux de la 
gothellc fui tous Us-Ans àfpor* 
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WH armes & .rnwitifitis aux 
Sauvages , les animans.à coup . 
la gorge aux François & ruiner 
leur habitation, ce qui n’eftpAs 
peu .cmfiderable. Les fiupplïanx 
■ont donc jtogé.efire de. leur con¬ 
fiance de donner avis à Vofiu 
Ma je fié , de l’interefi quelle 4, 
.m.U ionfiervation de cette terre s 
qui prometm La continuation dej 
'labeurs précédé ns , jm pfifiage 
favorable pour aller à U Chine., 
.ce qui, efi.autant & plus facile à 
confirmer & maintenir, SLRE, 
fins vofire domination, que U 
confirmation de ces pays.dépend 
de l’entretien de la Religion par 
l’authorité de lafnJHcê , quand 
ellesy feront.toutes deux appuyées 
& maintenues par la force d'une 
gamifon établie enun Fort qu'il 
faut bâtir fur la croupe d'une 
Montagne , qui tiendra plus de 
dix-huit -cens lieu ès de pays 

Ri) 
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%«, awnd» q»'«/y **»<»* 

lord reconnu, que l'entrée dudit 
fleuve de Saint Laurent Ce qui 
f ra réufjir le commerce G' le ren¬ 
dit grandement profitable &par 

ai fivofirc gloire augrmntee & 
une fleur ajoutée à la Couronne 

Françoifie, 

Sur ces confiderations > SIRE, 
plaife à Voftre Majesté accorder 
aux fupplians le contenu en leurs 
articles cy-attachez,, pourlacon- 
jfèrvation dudit pays, acroijfie- 
wentflr entretien de la Religion 
Chreftienne en iceluy , & ils. 
continueront leurs labeurs & leur 
prières pour 1 augmentation de 
voïïre Empire, & la pro/perité 
de Voslre Majesté. Outre que les 
âmes qui fieront par ce moyen 
conduites au Chriflianifirne ren¬ 
dront leurs prières,leurs biens & 
leurs vies tributaires de fin Sce- 
prç } s’il plailtd Sa M. d’agréer te 
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qui luy efi demandé, fçavoir > 
pour le regard de la Religion , 
que dejfenfes foient faites à tous 
Jujets de Vofire Ma. je (lé fai fans 
Rrofeffion de la Religion préten¬ 
due Reformée , d’y habituer eu jr 
entretenir aucune perfonnes de 
quelques Nations que ce foit , 
de ladite Religion prétendue 
Refrmée fur les peines qui fe¬ 
ront jugées raifonnables , qu'il 
plaife à Sa Ma je fié fonder un 
é Séminaire de ) o. en fins des Sau¬ 

vages pour fix ans feulement , 
après lequel temps ils pourront 
efire entretenus, voir un plus 
'' • grand nombre du revenu des ter- 
m res qui feront cultivées pendant 
,i ledit temps , lefquels en fa ns font 
f tous les jours offerts aux J'up- 
plians par leurs parons pour ef 
#î tre infruits & élevez en la Rtli- 
gion Chrefixnne. 

«H fu il plaife a Sa Majefié , 

R nj 



j|g fréter était f Ment de la Tel 
_,î au fait sjupplians de quoy 

avoir dés Livres , ornemens , 
aténfiies-, meubles, vivres-dé 
dteffafy entretenir dou&e Intimes 
Ÿ&uf leur labourer la terre O' 
entretenir du bcftail le faite s fin 
années feulement. 

Pour le regard de ia> J'oftkc. 

Il efl grandement ne ce faire 
que Sa Majcfé accord? que là 
fufite y fait exercée avec tant 
'faus de puifonce,que h commen¬ 
cement des peuplades font plus 
importants, afin d'éviter les re¬ 
proches de nos voifms dé atefjipour 
ne permettre que fous l aUthotité 
de SaM. Ufe commette des vole- 
fies, meurtres, afâjjinats, p ai Har¬ 
di fe , btafpheme dé autres crimes, 
déjà trop familiers entre quelques 
français habit ans en ladite terre. 

Pour le regard de la Force. 

' dffil plaife a Sa Majefié de 
âtrdner de quoy bâtir une tour a 
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%idouffic , lien- qui e& l'unique 
abord des uaijftau-x & P entre¬ 
tien pour- fx ans d’une gawifin 
de cinquante hommes propres pou? 
lu conflmciion & Confirmation- 
dudit Fort. 

Finalement qu’il pLtifi à Su 
Ma je sic- donner au.Si eu# deCham- 
plain, de fon> Arfcn.il des Ca¬ 
nons , poudres dn munitions. & 
augmenter fin auîhorité & fis 
Fwfions de luy & dp fit Famil¬ 
le. , fin Apoimementde deux cens 
cens défiant fikfifimP pour un. 
bd- entretien. 

Le Pvoy eftoit alors .occupé à 
dompter les Flereti^pea , fur 
'efquejs ilayolt pris Jea» 
4’ Angel y, 8C foixamc de leurs 
meilleurs puces : les grandes: 
enereprifes de Sa. M xjcltc con > 
tre ces rebelles , eurent: encore 
dans i.i fuite des -fuccés plus 
boiteux j mais la conjon&ura 

R iüj 
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de cette grande guerre n’eftoit 
as favorable aux affaires de 
Canada , en quoy on reconnut 
la grande pieté du Roy , la 
bonté qu’il avoir pour la Nou¬ 
velle France ,&c en même temps 
le crédit du Pere George auprès 
de Sa Majefté. Car il nelaifià 
pas d’obtenir les principaux 
articles de fa Commiflxon 8 £ de 
furcroît plufîeurs reglemens 
très-avantageux au bien de la 
Colonie ; il réüffit même à 
réunir les deux Compagnies 
enfemble : il fit terminer les 
differenspar Arreftdu Conlêil 
d’Etat; en forte que les deux 
Compaguies n’en firent plus 
qu’une feule , entrant dans les 
mêmes interdis. 

Comme la plus part dérou¬ 
tés les chofes qui furent réglées 
&c accordées demanderoient 
une longue ennuyeulê dif- 
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cufïion, qui d’ailleurs regarde 
principalement l’écabÜlfement 
temporel du pays, ce feroit 
fatiguer le Ledcur de placer 
icy tous les authentiques des 
états qui en furent drelfez , les 
Lettres & les réponfes du Pere 
George avec les reglcmens qu’il 
addrefTa à Moniteur de Cham- 
plain : ils paroiftront mieux & 
plus agréablement dansl’ufage 
& dans l’app'icauon qui s’en 
fera pour le bien du pays dans 
la fuite de noftre Hifloire. Le 
Pere George cependant fc ren¬ 
dit aux in (lances de Monfieur 
le Duc de Mont-mo ency , 
pour refter en France , ahn d’y 
procurer efficacement les affai¬ 
res du Canada en qualité da- 
gent general, 6C ainli que 
Moniteur de Champlain lepro- 
pofoit à ce Seigneur par la iec- 
tre qu’il eut l’honneur de Suy 
écrire. 
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CHAPITRE VII. 

Etablijfement d'un Noviciat 
& à'un Séminaire' en U 
Nouvelle France. Baptê¬ 
me de quelques Saunages. 
Incmjton. des Iroquois , ftj, 
autres differentes. aVamu¬ 
res arrivées dans nos A4 if 
Ji^ns. 

ï Es Supérieurs de. la. Pro 
a vincQ Ce trou-vaas obligez 
d’arreffier le zeic du Perc Geor¬ 
ge , & d'empêcher fon retour 
en Canada pour le bien dp la 
Colonie : «afin d’en procurer 
efficacement les interdis , à la 
prière de Monfieur le Duc de 
Monr-morency : on iewa les 
yeux fur les RB.. PP. G.d- 
leran & Irené Pût } deux Rcli- 
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gicux d’un grand zcle, le fé¬ 
cond vivoit encore il n ? y a que % 
l\. ans , & 1 eft mort en P ra- 
vince chargé d'innées & de mé¬ 
rité en odeur de fainteré. Le P. 
Guillaume qui s’eft rendu t-c- 
commcndable non -feulement 
par fa capacité, mais encore par 
un don fingulier d’Ora ifon-Sede 
contemplation , dont Dieu La¬ 
voie avantagé, s 9 edroit offert 
les années precedentes avec 
beaucoup d a emprederacnT ! poar 
aller annoncer l’E vangile à ces 
Barbares, & y fatisfaire s’il fc 
pouvoir l’ardeur violente qu’il 
avoir pour le martyre. Getre 
grâce luy for accordée, & com¬ 
me le Pere George rcfuient de 
li Miffion en France avoir per- 
fuadé le Dehrairoir d’etaolir 
un Noviciat à Québec , au 
Convent deNoftre-Dame des 
Auges, lequel pourrait y fub- 
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fiftcr avec le Séminaire des Sau- J 

vages, &C contribuerait même jü 
beaucoup à l'édification de ces : * 
jeunes Neophices: la Province 
choifit ce bon Religieux, com- : î [ 
me un fujet plein de grâce , 
de lumière & d’ontUon, pour 
avancer le Séminaire éjecter les , K 
fondement de ce premier Novi- 1 
ciar, fi bien qu’avec Ton inftiru- G 
non de Supérieur, on y ajouta 
encore un pouvoir particulier de 
recevoir à noftre Paint Habit, 
non-feulement les François 
qui fe prefenteroient venant 
du fiecle, mais encore les Sau¬ 
vages de noftre Séminaire, fi 
dans la fuice du temps on pou- i 
von les rendre alfez bonsChref. 
tiens pour efpercr même de 
les avancer jufqu’à la perfection 
Evangélique. 

Monfieur de Caen préparait 
tomes choiespour l’embarque* 
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ment à Dieppe &: les vaifleaux 
fe trouvèrent en état de partir 
ü au mois de May 16x2. Nos 
Peres s’y embarquèrent & Je. 

» verent l’ancre le 1 y. dudit mois 
st ayant mené avec eux quelques 
François pleins de pieté qui 
voulurent bien les iuivre, èc 
05, un jeune Sauvage que le Perc 
tin; George avoit amené avec luy 
ot, l’année precedente comme les 
:ii prémices de nolhe Séminaire, 
il)! où il avoit pafTé quelques mois, 
ijt Pendant que routes ces chofes 
ni fepaflbient ainfi en France , 
Su' Monfieur de Champiain fe 
t,! foûtenoic de Ton mieux , 
p» avançoit même en Canada , 
ii il fe fortifioit par de nouvelle s 
alliancesavec les Sauvages , les 
feuls Iroquois demeuroient im¬ 
pénétrables & indociles : cette 
g’ nation fiere èc indomptable 
j : qui ayoit pour but depuis long- 
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tc’iiips dfc détruire coures les 
autres 5 ou de ics *ou mettre 3 
s’efiant appeiçeus qu’elles re* 
ce voient des François leurs 
principales forces 3 fie un ef¬ 
fort par .un nombre prodigieux 
de Guerriers qu’elle .partages 
en diiferens corps > afin d atta¬ 
quer de .tous cotez, . 

Comme on ne s’.altendoit 
pas à unc.itruption.fi ftibiteny 
fi .violence , ©n.avoir .difperf.c 
pluficjurs de nos François qui 


eftoient montez en~,traite.a.vec 
des Sauvages nos alliez juf- L 

qu’au, Sauitappeiiè au jourd’huy v a 

de Saint. Lo.üis : le PercGuil- y. 
lauroe Poullain s’eftoie ofiert | 
de les luivrc ; ils furent acca- U 
quez par une partie d’koquois, j 
contre Jefqueis on fe deffendit ,, 
avec alFcz de fiiccés à la fa- g 
veut de nos armes à feu ; on |g 
leur prit même quelques prifeo* « 
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niers : mais le F etc Guillaume 
qui cftoit dans un Canot fe- 
paré eftrant dclcendu à terre , 
fut furpris avec un François 
dans les bois par des Iroquou; 
ce bon Religieux fouffntayec 
toute la force '8c la patience 5 
les indignitez 8c les cruautez de 
ces Barbares; ils ayoienc meme 
dé/a commence de l'appliquer 
au feu , iorfquc nos gens s’ef- 
tans apperçeus que Ic Fcrc leur 
manquoient, en voyèrent un de 
leurs prifonnierspour traitera- 
arec leurs chefs : on rendit un 
nombre d’iroquoisqu’on avoit 
pris, 81 ils remirent le Pcrc en 
liberté avec les François 
fept autres Sauvages nos al¬ 
liez : U eft vray que ce grand 
feryiteurde Dieu eut cette con- 
Ibiation , que des prifonniers 
Iroquois qui nous reftotent en¬ 
tre les mains il y en eut deur 
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qui dans la fuite du temps, ne 
vouiuicnt plus retourner par- jl; 
my ceux de leur nation : ils fe 
joignirent a nous : on les inf- 
truifîc au Chriftiamfme, & ils 
r ous fervirenc meme fort utile¬ 
ment dans la fuite contre ceux 
de leur nation, . ■ |là 

Le pais eft partage d’une a 
manière que les Sauvages parti- il 
culïererrcnt les Iroquois trou- i 
vent pluficurs routes par les a 
rivières écartées. Non-feule- i 
ment pour s’éclraper de nous, J: 
mais encore pour nous venir 
attaquer dans nos cantons : |t 
c’efr ce qui en a rendu dans j|i 
ces commenccmens la deffenfe ü 
difficile : cette troupe fauvage 
s’alla joindre à un plus grand 
nombre qui paflerent lut le 
ventre à deux ou trois parties 
des Hurons , & en peu de & 
temps fe rendirent ayec trente 

Canots 
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Canots dans ie Fleuve de Saine 
Laurent , palferent les trois 
rivières , & on fut furpris de 
les voir aux environs de Que- 
bec: ils n’oferent pas approcher 
le Fore, qug^que Moniteur de 
Champlain fut alors abfenc , 
eltant allé faire quelque decou¬ 
verte en attendant l’arrivée 
des vailfeaux : mais ecs Bar¬ 
bares après plulîeurs tentatives 
fans aucun effet far les Fran¬ 
çois , vinrent en troupe 
attaquer noltre Convent , où 
Ton a voit heureufenu nt ache¬ 
vé un petit Fore, fur le bord 
de la rivière de Saint Charles: 
la maifon d’ailleurs y cftoit de 
quelque deffenfc -, nous éprou¬ 
vâmes dans cette occalion le 
zele & la reconnoUTance, non- 
feulement des François, mais 
encore des Sauvages nos alliez, 
qui accoururent à noftre fe- 

I 
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cours. Quclquesuns des noftrcs ( 
. y furent bieffez de coups de flé¬ 
chés , dont deux moururent peu 
de jours après : & un valet y 
reçédt un «coup de flèche dans 
le bras,qui n’eut pas neanmoins 
de mauyaifes fuites. Ces Bar¬ 
bares s’eflant rebutez après en 
avoir veu fepe ou huit des leurs 
tUèt fur la plâce , déchargèrent 
leur fureur fut deux Hurons, 
â&fqtfeîs ils firent fouffrir les 
plus cruels de tous les fuppli- 
ees , les faifant mourir à pe¬ 
tit feu fie les obligeansmêmea 
jnanger leur propre chair , qui 
efloit plus que demie cuite : ils 
achevèrent le refte de leur 
cruauté dans le bois voifin du 
Coftyentjfie fc retirèrent enfuite 
fans nous avoir caufé un grand 
échet. 

]“ay fouyënt oüy raconter cet¬ 
te âyantufç à Madame Cgüil* 




/ 
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lardquicftoitalors dans le Fore, 
où elle admira la proceftiont 
toute vilîbie de Dieu fur le 
Canada : ellant certain que fi, 
ces Barbares euflent connu leurs 
forces, ils auroient pû fans dif¬ 
ficulté defoler cncicceaiejpfc la 
Colonie, va i’abiènee cleMon- 
fieur de Cliamplain, 

Le Seigneur qui n’oublie ja¬ 
mais les liens ne protegeoupas 
moins la petite flotte qui venoie 
de France. îc ne nf arrefte point; 

X 

icy à quantité de perdis qu’elle 
elïitya dans la toute , non- 
feulement ducot4.de la rem- 
perte & des orages , mais en¬ 
core de plufieurs vaiflèaux Ro- 
chelois donc elle fut attaquée , 
U. dcfquels elle s’éenapa heu- 
leufement. 

Je n’oub lirai pas neanmoins 
de donner au Lecteur un trat; 
admirable delà taiiericorde de 

Sij 
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Dieu dans la predeftination de 
fes Elus ; elle parut fenfible- 
menc à l’égard du jeune Sau¬ 
vage que nos Peres avoienc 
embarqué à Dieppe , pour le 
conduire en Canada 5 on fai- 
foic beaucoup de fond -fur luy, 
à raifon de la grande docilité, 
& on efperoit que luy ayant 
fait voir ce qu’il yavoirdeplus 
confidcrable, de plus beau, & 
les lieux les plus laints à Paris 
& ailleurs , il nous feroit d’un 
grand fecours pour humanifer 
les petits Sauvages de noftre 
Séminaire, ou de quelque au¬ 
tre Million & pour les difpo- 
fer à la Foi : mais Dieu en dif- 
pofa autrement, peut-eftre pour 
le faîut de ce jeune Canadien. 
Il tomba malade peu après fon 
embarquement, & par les dif* 
fcrens accez de la fievre fon ef- 
prit fc troubla -, le point de fon 
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égarement eftoitde s’imaginer 
qu’un chacun avoir conjuré fa 
mort , il n’y avoit que nos 
Peres aufquels il avoir incefl 
famment recours :au moindre 
mouvement que le Pilote, ou 
les Matelots faifoient, il croyoit 
qu’on l’alloitjctcer dans la Mer: 
il fe fîguroit que les aunes le 
vouloicnt aflafliner, & que le 
pain & les vivres elloicntem- 
poifonnez , cependant comme 
la maladie du corps eftoic entiè¬ 
rement diflîpée à la toi b le (Te 
prés, il eut d’heureufes inter- 
i valles par le retour de l’efprit , 

j durant lefquelles les rayons de 

i la grâce en débroüillant fa rai- 

t Ton, diffiperent peu à peu les 

i tenebres defon infidélité, <k le 

s difpoferent à la Foi. Dieu luy 

jf imprima particulièrement la 

i neceffirc du Saint Baptême: on 

U l’eiuendoit plaindre nuit ôc 




' p.-emUr était tfemem de la Foi 

nu de ce qu’il n’eftoic pas 
Chreftien: moy pourquoynon 
ClirefHen , moy pourquoy non 
baprifé ? Il ie demandoie avec 
inftance au Pere 1 renée qui ne 
le perdoic point de veuc ; ü ne 
vouloit ny boire sy manger 
qu’on ne luy eut accordé la 
demande. Ce garçon avoir de 
Peiprit , il parloïc même SC 
entendoic aliez ie François , 
corn prenant par les réponfes 
du Pere 3 qu’il n’eftoitpas allez 
inftruit de nos Myderes pour 
recevoir le Sacrement de Bap¬ 
tême , il le fupplia de luy en- 
leigner ce qui cPoit necef- 
faire, à quoy on réüdit par le 
moyen d’un Interprète qui le I 

trouva heureufement dans le | 

Navire, 5 c on le baptila. Nous 
apprenons par les lettres de nos 
Religieux , quil y eut quelque 
chqfe de fumatutei , & de di- 
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vin dans la fuite de ce Baptê¬ 
me : car tous les afliftans" ne 
remarquèrent plus rien de bar¬ 
bare dans ce Sauvage qui fai- 
fbitparoiftre un'iugement éclai¬ 
ré, une conception dégagée pour 
toutes les chofesdela Religion^ 
une grande docilité Se une dé¬ 
votion li fenfible, qu’il rendit 
fon efprit au Seigneur plein 
de raifon 5c de grâce, dont il 
donna toutes les marques dans 
cette extrémité : on luy fit des 
obfequcs comme aux Chref- 
tiens, fur la Mer : la Méfié 
fut célébrée en aétion de grâ¬ 
ces de fa converllon miracu- 
leufe : on Tenfevelit propre¬ 
ment, 5 l on ordonna l'enter- 
rcment qui fc fit à l’ordinaire, 
c’éft-à-dire en luy attachant 
deux boulets de Canon aux] 
pieds,ôr on le fie enfuitc glilffcr 
dans la Mer au bruit du Canon 3 




; ■ ; i»f 


/ 







Premier établijfement de la foi 
qm ne de Cloche en fembLble 
rencontre.' 

Ce précieux dépoli que nos 
Peres, & ceux du vaifl'-au ve- 
noienc de placer dans le Ciel, 
ne leur fuc pas inutile : il leur 
Ter vit d’IncercelTeur dans une 
tempelie qui leur arriva en 
rivjetc accompagnée d’une 
Brume épanTe , où l’on avoïc 
peine de fe voir d’un bout du 
vailfeau à Pautre.-le Pere Irenêe 
dans une lettre qu’il écrivit de¬ 
puis à Monlieur de Boites 
grand Vicaire de Pontoile >• 
où il luy fait récit de la con- 
verfion , & de la mort de ce 
Sauvagé , rcconnoît lincere- 
ment qu’ils elioienc tous dans 
un extrcme péril > lorfquc plu- 
fieurs palîagers de la troupe 
crioienc à Dieu mifericorde » 
6 c la luy demandoient au nom 
de cette a me qu’il yenoit de 

recevoir 







djŸtC 1 y! AT/n//*i»W - P* -» 



Foi , fou qu’il reçeut l’int r- 
ceifion de cette arae glon m fe': 


il parut tout à coup fur le 
foir une clarté par laquelle 
on reconnût que le vai^eau 
allou faire naufrage contre des 
Rochers à trente ou quarante 
lieues de Tadoufïac : on chan- 
gea de bord, & on mit au lar¬ 
ge > en ibrte que le vaifïeau 
arriva peu de temps après par 
un vent heureux à la rade de 
Tadouffac. 

Comme le Pere Jof»ph en 
eltoit parti 15 jours auparavant 
pour faire fa retraite à Que- 
bec, & recevoir des ordre^ fur 
les nouvelles connoi (Tances qu\. 
il avoir aquifcs : le PereCom- 
iniffaire jugea à propos d’y lai C- 
fer lePereIrenée,pendant qu’d 


T 








, «g pjamif èiabUÿhnent de la Foi 
pouduivoïc fa route jufqu’i 
^uebec, il y arriva & defcendit 
premièrement ànoftre Hofpi- 
ce de la baffe Ville, où toute 
la Compagnie le reçeut avec 
Etre extreme joyc. Le Pere 
$ renée le fuiyit trois femaines 
après. Ils furent également fur- 
pris de trouver une maifon auffi 
avancée qu’eftoit celle de î'Jof* 
tre-Damc des Anges , les ter¬ 
res & les jardins en état, 8£ 
même une petite iolitude dé¬ 
frichée avec de petites caban- 
Ecs dévotes dans les bois, où 
l’on conduifoit nos Sauvages 
par maniéré de Station, & dont 
pn voit encore les places , & 
les veûiges dans le terrain que 
nous y avons. 

Cependant le Pere Paul Huet 
jeftoit jnonce aux trois rivie- 
jrtf depuis i’arriyée du Pere 
à Quebec , pour y ad- 


f 
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miniftrcr les Sacrcmens aux 
François. Ce fut là qu’il eue 
la confolation d’apprendre par 
t une lettre que le RcverendPere 
GuillaumePoullain écrivoit au 
Pere Commiflaire, que depuis 
qu’il fut échappé des Iroquois, 
t il s’eftoit parftitemenc rétabli, 
& avoit efté en état de pour¬ 
suivre avec les quatre Canots 
B François jufqu’aux Nepifiri* 
,1 niens ; il martdoit que les Sau- 
i vages qu’il avoit trouvé fut 
\t fa route, luy avoient paru a C- 
i,i fez dociles_& traitables, &que 
t fi on les pou voit deffendre des 
è incurfions des Iroquois, en y 
i,i bâtiflant un Fort pour leur deF- 
if ^ fenfe , on pourroit efperer d’en 
former un jour des Chreftaens, 
H; qu’en conformité des rcgle- 
it) mens & des relblutions de Fran- 
f: ce, Hn’aYoit pas voulu rifquer 
i le Sacrement aux adulces.mais 

7>i 
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me durant Ton voyage & dans 
ce endroit il avoir baptise de¬ 
puis Ton départ plus de trente 

perfonnes, tant enfans que dif¬ 
féré ns adultes malades a 1 ex- 
tretnite, que dans les rcncon* 
très on s’eftoit battu avec quel- 
que parti d’Iroquois, fi ceux 
çy avoient eu de l’avantage en * 

bleifant à mort de nos Sauva- •' 
ges, c’eftoit un coup de pre- 
dcftination pour ces pauvies ' 

bielle? , puifque cela procuroit ? 

leur falut par le Bapteme. Il ^ 
fait cnfuite le récit d’une pe¬ 
tite Sauvageflc , où il avoit 
vu quelque chofe de miracu¬ 
leux : elle eftoit âgée de douze 
ans & comme elle avoit re¬ 
marqué la ceremonie du Bap¬ 
tême de quelques autres, elle 
vouloir en faire de même à 
fes compagnes, & aux autres 
Sauvage? de fa Nation ; elle 
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âpprenoit toutes les pneres qu’¬ 
on avoit faïc traduire en fa Lan- 
gue,ellc lesrecitoit avec une mé¬ 
moire Angélique, témoignant 
des etnprefTemens extrêmes 
pour qu’on la bapcifât : & com¬ 
me le Perc tenoit toujours fer¬ 
me, elle fe failoit jetter de 
l’eau, &appl iquer les ceremonies 
par fes compagnes:je vous afiTuro 
dit-il, mon R.P.que fi je n’a vois 
pas efté empefehé par la relo- 
lution & le reglement envoyé 
de France , que je trouve d’ail¬ 
leurs très railbnnablc pour le 
general des Sauvages, j’aurois 
accordé le Baptême à ce jeune 
enfant, qui me paroiffoit rece¬ 
voir allez bien les inftru&ions 
que je luy failois, mais comme 
elle appartenoit à des parens 
tout à-fait barbares & iafen- 
liblcs pour la Religion, je com¬ 
pris que ce feroit expofer la 

Tiij 
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- crement : je verray dans la 
fuite fi je la pourray tirer de 
leurs mains , & la conduire à 
Québec , ou du moins j’efpere 
que Dieu par une autre voyc 
îuy fera mifericorde. 

Le Pere Commiifaire ne trou¬ 
va pas de fi heureufes difpo- 
fitions dans les Sauvages, qu’on 
tâchoic alors d’habituer parmy 
les François } ou qui fe caban- 
noient aux environs de Que- 
bec dans un petit canton, ny 
même parmy le peu que nous 
avions au Séminaire : Pefprit 
volage & inconftant de ces 
peuples ne leur permettant pas 
de fe fixer long-temps dans un 
lieu .* on en trouvoit neanmoins J 
quelqu-uns qui paroifloient af- 
fez raifonnableSjOn y fit même 
deux mariages de deux Fran¬ 
çois avec deux Sauvage (Tes, 
qui s’eftoient formées à nofire 
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Langue & à noftre maniéré ÿ 
&C qui ont depuis perfeveré dans 
utie grande intelligence,paix, 
& union avec leurs maris. 

Les garçons eftoient plus li¬ 
bertins , la chafle & l’air des 
bois les attiroient, & on les 
retertoit plus difficilement : U 
eft vray que fi on avoit con¬ 
tinué jufqu à prefent ce que l’on 
ébauehoit alors , on aurait 
téülfi, & ces Nations Sauva¬ 
ges fe feraient peut efire huma, 
nifées, puifque nous voyons, 
que chez nos voifinsde la Nou¬ 
velle Angleterre & de la Nou¬ 
velle Hollande, nos Europeans, 
quoiqu’Heretiques, mais plus 
fages en cela que nous , ont 
attirez parmy eux differentes 
Nations Sauvages, qui fefont 
tellement formées à leurs coû- 
tumes, qu’on en éleve à toutes 
fortes de métiers, & de Pro- 
Tiüj 
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/lions , qu’on en trouve un j 
uts grand nombre de Chref- 
tiens fort inftruits jquelqu’uns ji 

même qui fervent de Mimf- f 

très pour l’inlhu&ion des au- j 

très, quoyque ces heretiques j; 

n’ayent commencez cet ouvra. J, 

ge qu’a près nous : fi bien qu’on m 

auroit fujet de craindre que |( 

Dieu ne reproche un jour aux 
François à cet égard, que les 
enfans de tentbres font plus 
prudens dans la propagation des 
erreurs , que les enfans de lu¬ 
mières dans la vericable con* 
yerfion des âmes. { 

Kos Pères qui avoient alors 
tout le pouvoir & le crédit 
dans les Millions , ne defef- 
peroient pas avec le temps de 
reülïir , & d’humanifer quel¬ 
ques uns de ces Barbares : leur 
projet auroît eu fansdoutetous 
les i'ucccz qu’ils attendoient, 


l 
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mais ils fouhaitoient paflion- 
nement d’en élever quelques- 
uns , ôc de les inftruire a [fez à la 
Foy pour les rendre opables 
même de recevoir noftre faine 
habit j efperanc par ce moyen 
donner quelque attrait aux au¬ 
tres Sauvages pour s’approcher 
de nous, Sc de recevoir avec 

I plus de joye nos inftrudions , 
lorfqu’ils vcrroienc quelques- 
uns de leur Nation vêtus com¬ 
me nous, & leur expliquer nos 
Myfteres : c’efl: pourquoy ils 
avoient demandé le pouvoir 
d’établir un Noviciat pour leur 

s faciliter ce delTein. 

II La Providence nous avoit 
addreffé un jeune garçon natif 

i de floüen, nommé Pierre Lan- 
goifleux , qui s’eftoit donne 
librement à nous , & qm de- 
» puis trois ansavoit fervi a nos 

il, Minifteres pour l’inftruaionde 
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e nos Sauvages aux trois ri¬ 
vières : il nous preftoit depuis 
long-temps de luÿ donner le 
faine habit, & comme il elloit 
eonnii & aimé des Sauvagcsdu 
pars } s’cftânt fait adopter des 
chefs de plu (leurs Nations : le 
PereCommiflairc confideracec- 
te vocation comme une con¬ 
duite particulière de Dieu, 
qui voulait favorifer le deffein 
de noftre zele : il le reçeut donc 
au Noviciat, la ceremonie de fa 
véture fe fit au mois de Sep» 
tembre 1611. en noftre Egli- 
fede Noftre-Dame des Anges, 
avec le concours de Monfieut 
le Gouverneur, de tout ce qu’il 
y avoir de François, & d’une 
multitude de Sauvages. Il fut 
appelle Frère Charles, dunona 
de noftre premier Pere Syn¬ 
dic, donc il a efté parlé: il fe 
trouva à même temps quel- 
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ques Habitans qui eurent la 
dévotion de voiier leurs en- 
fans ànoftre PereS. François; 
on jugea à propos de féconder 
leur pieté ; trois de ces en- 
fans furent vêtus du petit 
habit ,ce qui ne contribuoit pas 
peu à attirer les Sauvages qui 
nous demandoient d’accorder 
la même chofe à leurs enfans, 
& de les faire des Chitagons 
c’eft ainfique quelques uns de 
ces Barbares nousappelloient, à 
raifon de la nudité des pieds. 
Le nouveau Novice pourfuivit 
fon Noviciat , il fera Profef- 
fion & fervira fort utilement 
à la Million des Barbares, com¬ 
me on verra dans la fuite. 

Mon heur de Caen quoique 
Huguenot, eftoic neanmoins 
forr bonnette homme , & ne 
laiflbit pas d’avoir de la con¬ 
fédération pour nos Peres. Per* 
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adé deleur deiintereiïèmenC, 
qui ne rccherchoienc que la 
gloire de Dieu , il avoïc fait 
conduire le Pere Irenée à Ta- 
douflac dés le mois de Septem¬ 
bre dernier, où le Pere Jofeph 
le fuivit quelques mois après. 

Le Pere Irenée,qui eftoit jeu¬ 
ne , fort, vigoureux & zélé, 
remplilîoic tous les devoirs d’un 
parfaitMilïionnaire,il avoitpriî 
du Pere Jofeph une teinture de 
la Langue , où il s’avança en 
peu de temps par le commerce 
familier avec les Montagnais, 
en forte qu’il ajouta même 
beaucoup au Dictionnaire que 
nos Pcres regloienc depuis 
leur entrée au pais ; il eue 
la confolation d’envoyer au 
Ciel quelques Sauvages, après 
leur avoir administré le Bap¬ 
tême, & de donner à d’autres 
quelques lumières de la Foi ; 
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mais aulfi il eut le regret Pén¬ 
ible de trouver ccs peuples 
dans un aveuglement prodi¬ 
gieux , caule par leur Jonglerie 
& leurs fupellitions j animé 
cependant de l’efprit de Dieu 
& paflionné julqu’à la jaloufie 
pour la gloire du Seigneur que 
!• ces Infiiels outrageoient 11 vi- 
lîblcment : il tâchoit fort adroi* 
il tement de les éloigner de ces 
malheureules coutumes , qui 
font comme leurs relburces 
dans les maladies. Il en 
ic trouva l’occalion dans cel¬ 
ui, le qui lurvint au frere du 
t Sauvage qui ayoit adopté le 
[ï bon Pere, & qui le lecouroic 
«s durant Ion hyvernement. La 

ta tendrelïè naturelle que ce Mon- 

i tagnais avoir pour le malade, 
à l’obligea de rechercher par tout 
if le remede dans les (impies qu- 
ja ils connoiflbient parfaitement 
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kjf» n , mais qui n'ayant pas eu 
de fuccés , le détermina de h 
consulter l’Oracle & le plus fat» 
meux Jongleur de la nation : li 

il PappeLUôcfit drefler au milieu j 
de fa cabanne une efpece de tour [ t 
avec des pieux piquez en ter. j 

re & couverte d’écorce de bou. fj 
ieau, afin que dans ce petit ca- !( 
chot plein d’obfcurité & de te*, 
nebres , orne de figures hideu* 
fes qui reprefentoient le Dé¬ 
mon , il pût apprendre celuy , 
qui avoit caufé la maladie de j 
fon frere. Le Jongleur y entra , 
feul : il eft horrible de voir les 
geftes, les poftures & lescon- 
torfions qu’il faifoit, invoquant 
fon Monitou, pour venir à la 
révélation de l’autheur de la I 
maladie du frère de noftrc 
Sauvage : il fe battoit la poi¬ 
trine } fe déchiroit le vifage, 
jettant des cris & des hurle- 
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mens épouvantables parmy le 
tinc-tamarre & le bruit d’une 
elpece de tambour de bafque : 
la terre trembloit de Tes fauts 
& de Tes bonds , agitant de 
Tes mains les pieux de fa caban- 
no jufqu’à fuer fang & eau , 
fans fc donner un moment do 
relâche. 

Enfin après toutes ces invoca¬ 
tions, ce maiftre fourbe conclut 
quelemalavoit eflé donné pat 
un Sauvage qui eftoit à plus de 
60 . lieues de la cabanne;& com¬ 
me fi cette impofture eut efté 
l’Arrcft decifif de la vie , &C 
la Sentence de mort prononcée 
contre l’autheur imaginaire de 
cette maladie, il fut refolu par 
toute i'aflembléc que f un des 
frères du maladepartiroit încef- 
fament pour aller ofter la vie 
à celuy qu’ils croyoient avoir 
attenté fur celle de leur frere. 


Z s ?.. Premier ctablijfement de U Pii 
On exécuta ce pernicieux Ar- 
.ft fans que le Pere Irenée pût 
fiauvet la vie à un Sauvage in¬ 
nocent du crime qu’on luy im- 
poloic : il eft vray que cette 
cruauté le toucha, & l’obligea 
même de quitter cette cabanne, 
fecoüanc, comme dit l’Evan¬ 
gile , la pouflierc de Tes pieds 
pour aller à d’autres plus trai¬ 
tables & plus dociles ; il n’y 
trouva pas neanmoins de fatis* 
fa&ion comme il l’cfperoit. 

Le Pere Jofephtravailloitde 
fon côté avec plus de patience, 
ayant appris par un long ufage 
de ces Barbares, qu’on ne içau- 
roit attendre fi rôt le fuccés de 
l’Evangile parmi ces peuples; 
le Pere Irenée crut les faire ren¬ 
trer en eux mêmes en les quit¬ 
tant pour un temps , afin de fe 
faire rechercher , en effec les 
tnontagnais touchés de ce de* 

part 
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part, ô£ pénétrant fuffifamment 
le fujet pour lequel il ne vou¬ 
loir plus retourner avec eux 
vinrent à Québec , avec des 
prefens de langues, & demuf- 
flcsd’Origmac,pour engager le 
Pere à continuer la Million Les 
proceftadons , que luy firent 
ces Barbares de profiter de Tes 
inftcu&ions, & l’a ver lion qu’ils 
temoignoient avoir de leurs fu- 
perftitions, difant qu’ils n’a- 
voient pas eud’efprit jufquesa* 
lors de fuivrc le Confeil du Mo- 
nitou; mais qu’ils vouloient 
tout de bon avoir recours au 
grand Martre ,qui a tout fait, 
touchèrent le cœur de ce Mif- 
fionnaire fi fcnfiblcment, qu’il 
fe détermina pour un fécond 
voyage, qu’il fit avec ce Mon- 
tagnais ^ mais qui ne luy fut 
pas plus heureux , que le pre¬ 
mier. 


4. frémit* /rablijfement de h fol 
Ce grand Religieux, que la 
x rovince a connu pour avoir 
reçeu de Dieu le don de lar- 
mes , jufqu’à la fin de Tes 
jours ^ gemifloic (oupiroit, 
employant les prières ferven¬ 
tes, Sc fes facrifices, pour ob» 
tenir de Dieu en faveur de ces 
Barbares, ce quM ne pouvoit 
faire par fes paroles : ces mife- 
râbles aveugles luy difoienc, 
qu’ri n’avoir point d’efprit : no 
çoncevans pas le fccrct de fes 
intentions j quelques-uns en é- 
toient touches & ce faint hom¬ 
me nous a dit depuis, qu’il 
avoit penfé mourir de regret 
dans ce voyage , par ce feul 
endroit de leur infenfibilité : le 
temps venu du retour, il par¬ 
tit avec des Sauvages par un 
vent favorable ; mais étant de¬ 
venu contraire, ils furent obli* 
gés de mettre à terre, où ils fi* 
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lent une Sücrie de la maniéré 
que j’ay décrit dans ma Rxla- 
don de la Galpefie. 

Ce fut donc dans cette caba¬ 
ne où apres avoir fué parmi les 
cbanfons & les divertiflcmcns 
ordinaires , iis commencèrent 
à ülvoquer leur Manitou pour 
avoir le vent propre & favora¬ 
ble. 

Deux jeunes hommes qu’ils 
avoient mis en fcntinellc inter¬ 
rompirent la jonglerie,en criant 
de toutes leur forces que lèvent 
avoit tourné, ils s’en reoüirent, 
difans au Pere que ce n’avoit 
pasedéfon Jefus qui leur avoit 
donné un vent fi favorable » 
mais qu’ils l’avoienc obtenu d® 
leur Manitou. 

Dieu qui eft jaloux de fa gloi¬ 
re, Ce de fon honn ur, ne tar¬ 
da pas à vanger le Pere , puif- 
qu’à peine fuient ils embarqués, 

y H 
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ic l’air Ce troubla, le tonner- 
: gronda, & il s’éleva tout à 
coup une tempête fi violente , 
que ce fut une merveille, qu’ils 
ne furent pas tous abimés. Dieu 
les délivra du naufrage en leur 
permettant de mettre à terre, 
ce qui donna occalîon au Pcre, 
de leur faire de fortes remon¬ 
trances , & de les cathechifer 
puiffamment , par la reflexion 
du danger, qu'on venoit d'évi¬ 
ter ; tâchant de les conduire à 
la connoiflance d’un premier 
principe , par les raifonnemens 
ordinaires & communs 5 & qu’il 
n’y avoir que Dieu feul qui dit 
poloit de toutes chofes, qu’il 
eftoit le maître du ciel & de la 
terre , & que c’étoic luy feul, 
qu’ils dévoient invoquer dans 
tous leurs beloins. Vous avés 
eu recours, leur dit-il à vôtre 
Manie-'U, pour avoir un vent 
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favorable, & il vous en a don¬ 
né un contraire.il vous a trom¬ 
pé, &cxpofé au danger de vous 
perdre : il eft jufte à prefent, 
que nous invoquions le bonje- 
fus, qui fe rendra favorable à 
vos defirs , fi vous l’invoqués 
de tout vôtre cœur. Ces bru¬ 
taux incapables de ces raifcn- 
nemens familiers , failôient 
neanmoins les figures extérieu¬ 
res de chrétiens, confèntanc à 
ce que leur difoit le Pere , fe 
profirernant comme luy, pour 
adorer Dieu , mais fans aucun 
fentiment de religion. Le tems 
devint calme , & ils arrivèrent 
à Québec heureufement. 

Le Pere Jofeph cependant 
demeuroit à la Million de Ta- 
doufiac , tantôt à l’habitation 
pour adminillrer les Sactemeiis 
aux François j tantôt fuivant 
les Sauvages ayec une perfeye- 
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lc c invincible. Parmi la ftc 
nlité 8c le peu de fuccés de les 
travaux, il regretoit toujours la 
Million des Hurons , Si foupi- 
roic pour y retourner: mais fa- 
crifianc toutes Tes inclmarions 
à l’obeïHance , il s’actachoit 
avec un plaifir, & une inclina¬ 
tion de pure grâce , à la Mif- 
lion de Tadouffac , Dieu luy 
donnant de temps en temps, 
parmy une infinité de degouft 
te de travaux, des conlolations 
extraordinaires, comme il l’é¬ 
crit à l’un de fes amis en Fran¬ 
ce , par refperance, que le tems 
viendroit ,d’humanifer ces Bar¬ 
bares, Sc de leur ouvrir les yeux 
à la lumière de l’Evangile. Ce 
faint Religieux qui étoit d’u¬ 
ne grande pénétration , nous 
fait voir dans fa lettre le vé¬ 
ritable portrait des Montagnais, 
tels qu’ils font encore aujous> 
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d’hiiy : aufli brutaux , aulîi in- 
feniibles, toujours errans , va» 
gabons, & incapable duChri. 
ftiamime. 


CHAPITRE VIIL 

Mort d*un Recolla dans 
la MiJJion de l' A cadie» 
Arrivée de nouveaux 
Mifftonnaires à Quebec, 
Heureux progrès de la 
Mijjion aux Hurons, 
Eflat de celles des jNypi~ 
Jirmiens , des trois Riviè¬ 
res eir de Tadoujjac . 

N Os anciens Peres Recoï- 
lets de la Province d’A¬ 
quitaine, à qui Meilleurs de la 
Compagnie s’étoient premiè¬ 
rement addreiTés en 1 6 1 j . pour 
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ionncr des ouvriers Evangéli¬ 
ques au Canada, ayant trouvé 
diffcrens obftacles , comme 
nous avons dit , ne perdirent 
pas pour cela la bonne volonté 
& le defîr qu’ils avoient d’al¬ 
ler prendre parc aux travaux 
ApoftoUques des Recollets de 
la Province de Paris. Ils en 
trouvèrent une occafion allez 
favorable par les affociations 
qui furent faites à Bourdeaux 
en 1619. l’une pour la pcfche 
fedentaire , & l’autre pour le 
commerce des pelleteries. 

Meilleurs de la Compagnie 
avoient traitté avec le Roy pour 
tout le continent depuis l’en¬ 
trée de la Baye de Saint Lau- , 
rent, Nord 6c Sud, jufqu’au 
fond du païs. L’Acadie eit une 
vafte Province contenant plu- 
lieurs nations differentes des 
Sauves : ce païsayoitefté toû* 
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jou.s rcfcrve & n’dloïc point 
compris dans le Traité. I] n’cfl: 
pas de mon fujet d’aioûcer icy 
toutes les circonflanc:s de ces 
deux petites compagnies qui 
furent formées à Bourdcaux , 
d autant plus qu’il n’y eut rien 
de confiderable , n’eftant que 
de Amples a/Tociations de Mar¬ 
chands mêlés de Catholiques 
& d’Huguenots. Nos Peres 
d Aquitaine ne négligèrent pas 
les occafions qui fe pre entoienc; 
ces Meflîeurs demandoient t ois 
Preftres & un Frere , avecpro- 
naefle de les entretenir autant 
de temps que dureroit leur fo- 
cieté. Ils y allèrent donc & s’y 
établirent par maniéré de Mit 
fion fedencaire. Il y a voit 
quatre ans queces Peres culti- 
voient cette vigne du Seigneur 
avec beaucoup de fuccés en 
16.2.3. dont ils ont donné une 
X 
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v jplc Relation au Public a la- 
. acile je ne veux rien ajouter, 
le R P. Sebaftien y travailloit 


depuis trois ans, lors qu’en i6z}. 
nous apprîmes à Québec la nou¬ 
velle de fa mort par deux Sau¬ 
vages: ce bon Religieuxcftoit 
parti de Mifcou pour fe rendre 
à la rivière de Saint Jean, ou 
cftoit établie la Million prin¬ 
cipale des Rccolletsde la Pro¬ 
vince. Il fut accablé de mife- 
res, & de fatigues en traverfanc 
les bois, & cette grande éten¬ 
due de pais qu’il y a entre 
Mifcou & le Port Royal : en 
forte qu’il-y mourut de faim , 
après avoir faintement exercé 
le Miniftcre Apoftolique pour 
la converfion desInfideles:com- 
yne il ayoit rendu vifite à nos 
Peres de Québec avec lefquels 
ilavoit hyverné, nos Religieux 
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& par afteétion, comme un 
membre de noftre Million 
luy rendirent au Convent de 
Noftre-Dame des Anges les 
fuffrages accoutumez. 

Parle retour des yaiiîeauxde 
l’année precedente icPcre Corn- 
miflaiie & les Religieux a- 
voicnt donné en France cous 
les avis ncceffaircs, fur l’état 
& la neccfîité de toutes les 
Millions, principalement ait 
Pcre George le Baillif leut 
agent & Procureur en France, 
lequel fe feryoit de l'entrée qu’« 
il avoit à la Cour pour avan¬ 
cer la gloire de Dieu dans nos 
M fiions & avoit obtenu du¬ 
rant I hyver en 16 n. des Let¬ 
tres Patentes du Roy dans les 
formes, {celées & enregiftrccs 
premièrement pour noftre ter¬ 
rain & Convent de Noftrc- 
Dame des Anges , y comprit 
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tux cens ary ens de terre , 
depuis la riviere de ..aine 
Charles jufqu’au haut de la 
Montagne du côte de Noftre. 
Dame de Foi, & l’endroit qu on 
appelle aujcuid’huy la P ointe 
aux Lièvres du côte de Que- 
bec : afin de fa voilier 1 educa- 
tien des enfans des Sauvages 
dans le Séminaire, & former 
leurs parents qui refidoient à 
la portée du Convent, a la 
culture des terres. Il avoitaufli 
obtenu les donations duteiiain 
fuffifant pour les Millions des 
trois rivières de Tadoufiac , 
& dçs Llurons par l’authorité 
du Roy , ajoutée en confirma¬ 
tion de celle de Meffieurs delà 
Compagnie afin de rendre s’il 
fe pouvoit ces etablilïemens 
pçrpetuels pour la gloire de 
Pieu. 

Çç fiouPçre qui n’oublioif 
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rie n de ce qui pouvoir eftre con¬ 
venable, ménagea encore pat 
le moyen de Tes amis plufieurs 
Ornemens d’Eglife, &c. autres 
jfecours neceflaues : Monfieur le 
Nonce même voulue bien y 
prendre part j mais fur tout! a 
Reine Mere Anne d Autriche 
laquelle entre autres prefens , 
donna une Chapelle complète, 
dont le Calice d’argent doré , 
marqué aux armes de Sa Ma- 
jefté, fe conferve encore aujour- 
d’huy dans noftre Convent de 
Noftre-Dame des Anges,com¬ 
me un monument lucre de la 
pieté de cette grande Piincdïc. 

Comme le Fera George a- 
voic une pleine connoiflance de 
la Million, les Supérieurs luy 
laiflercnc le choix des fujets pro¬ 
pres à y pafl’er l’année prefento 
i62 3,Onrçavoit par expérien¬ 
ce, que ne s’agiflant prefque 

X iij 
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, uc d’humanifer es Sauyage§ 
ni les difpofer à la lumière 
de l’Hvangile , les Frères 
Lays non-leulement n’y e(- 
toient pas inutiles , mais y 
fervoient beaucoup & pou- 
voient eftre alfociezaux Minif» 
teres Apoftoliques. C’eftpour- 
quoy on y deftina le Frere 
Gabriel Sagar. Le PereNico- 
las Viel qui failoit de grandes œ 
inftances depuis trois ans pour 
y aller,en reçût à Montargis 
la permiflîon: ils Ce préparèrent 
à leur départ, & après avoir 
pris ! â benedi&ion de Mon¬ 
sieur le Nonce & des S upc. 
rieurs. Ils partirent de Paris le 
ï8. de Mars, iézs'embar¬ 
quèrent à Dieppe au commen¬ 
cement d’Avril : leur voyage 
n’eut aucun malheureux ren¬ 
contre , ainli ils arrivèrent à 
Quebec le 55. jour de leur navi*. 
gâtions; 
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Ce renfort de Millionnaire 
Vint allez à propos, à l’occa- 
fion de i’am ballade que Mon- 
fieur de Champlain vouloic 
envoyer aux Hurons, parce- 
qti’on apprehendoit que leut 
Siele pour les François ne l e 
rallentic & qu’ils ne filTent al¬ 
liance avec nos ennemis. Le 
Pece jofeph avoit obtenu d’y 
retourner pour vifiter cetteEgli- 
fe naiflante qui luy devoit fon 
premier ctablillement. Le Perc 
Nicolas & le FrcreGabriel tous 
pleins de feu & de charité firent 
de grandes in (lances pour y 
eftre envoyé avec luy, ce qu’on 
ne peut leur refufer. Ils s’em¬ 
barquèrent donc dans la cha- 
louppe desMeflieurs de la Com¬ 
pagnie jufqu’aux trois ri vieres 
où noftre Millionnaire les y re¬ 
çût avec joye , St les condui- 
lit aux cabannes des Sauvages, 

Xiiij 
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ù l’on faifoit la prière. Deux 
jours après ils pouifuivirent leur 
route dans les Canots préparez 
à cet effet. Monfieur de Cham- 
plain leur donna onze Fran¬ 
çois qui effort un nombre con- 
ffderable dans ces commence- 
menspour y foûrenir & deffen- 
dre les H Lirons. Nos Peres ém¬ 
inemment deux donnez avec 
eux, le refte edoit des Sauva¬ 
ges de nos voilïns,dreffez aux 
armes à feu , qui eftoient déjà 
médiocrement indruits, & dont 
on effoit bien affuré.Ils n’eurent 
aucunes mauvaifes rencontres, 
&arriverentheureufement aux 
Hurons, où ils trouvèrent en¬ 
core cinq à Cix François qui y 
vivoient avec ces Barbares. 

Quoique les Sauvages ne fuf- 
fent animez d’aucun principe 
de Religion : on ne peur expri¬ 
mer la joye qu’ils reçurent de 
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fevoir le Pere Jofeph qui les 
venoit vifiter avec deux de Tes 
Freres conformement à la pa¬ 
role qu’il leur ayoit donné en 
les quittant. 

Il trouva encore fon ancienne 
cabanne ou habitation, dont 
les François seftoient fervi en 
fon abfence fur un petit coteau 
au bas duquel couloir un agréa¬ 
ble ruiffeau: cette maifon qu’on 
rétablit allez proprement avoit 
plus de iy pieds de longueur, 
fur douze ou quinze de large, 
faite en forme de berceau , 
couverte d’écorces par le dehors 
& revêtue au dedans de pièces 
de bois, dont ils fe fevirent 
aulïi pour faire trois appar- 
temens : le premier qui eftoic 
du côté de la porte » leur 
fervoit de cuifinc , de doitoir 
& de Chambre pour recevoir 
& entretenir les Sauvages qui 
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enoient fe faire înlïruire ï 
la prière. Le fécond eftoit def- 
tiné pour le Refe&oirc où ils 
ferroientles ahmens, ütenciles 
& les autres chofes neceflaires 
à leurufage. Ecletroifiéme où 
eftoit élevé un Autel avec des 
pièces de bois & de petites plan¬ 
ches de cedre, que les Sauva¬ 
ges avoient fort proprement ac. 
corn modez, leur fer voit de Cha¬ 
pelle, où la Sainte Meffe fe 
difoit tous les jours pour lacon- 
folation fpirituelle desFrançois, 
& l’édification des Sauvages, 
qui aimoient nos ceremonies : 
ces Millionnaires recitoient en 
commun l’Office Divin, comme 
s’ils euflène efi:é dans un Con- 
veut Régulier, lors qu’ils fe 
trouvoient enfemble -, car ils 
alîoient fouvent en courfe pour 
rendre les differens offices de 
leur Miniftere aux Sauvages. 
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La (implicite Rehgicufeavec 
laquelle un de ces Million¬ 
naires décrit leur maniéré de vi¬ 
vre dans le païs de ces Bar¬ 
bares , n’a rien que de tres- 
éditiant : nous prenions, dit il* 
noftre repas contre la terre îur 
une natte de jonc. Un billot de 
bois nous fervoit de chevet pen- 
dant la nuit > & nos manteaux 
de couverture , au defaut de cel¬ 
les que nous avions donné pat 
charité aux Sauvages qui ef- 
toient malades. La terre ou nos 
genotiils nous fervoient de ta¬ 
ble , non pas comme les Sauva¬ 
ges qui (ont aüis contre terre 
comme des Singes, car nous 
nous plaçions (ur des bûches 
qui eftoient nos fieges ordinai¬ 
res. Nous n’avions point d’au¬ 
tres (ervietes pour efluyer les 
mains, que les feüilles de bled 
d’Inde. Nous avions bien quel- 
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ques couteaux, mais ils ne nous 
eiloienc aucunement neceiraires 
pendant les repas , n’ayant pas 
de pain à couper ; la viande 
d’ailleurs nous eftoit fi rare , 
que nous avons pafle fouvent 
des fix Termines , & des deux 
mois entiers Tans en manger un 
feul morceau , linon quelque 
petite portion de chien, d’Ours 
ou de Renard qu’on nous don* 
noit dans les fellins, à la re* 
ferve du temps de Pâque 
de l’Automne que les François 
nous donnoient abondamment 
de leur chalTe. 

Nos viandes ordinaires ef- 
toient de même que celles de 
nos Sauvages, c’eft-à-dire de 
la Saga mite Tait à l’eau avec 
de la farine de bled d’Inde , 
des citrouilles & des pois, où 
nous mettions pour y donner 
quelque goût, de la marjolaine. 
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du pourpier , & d’une certaine 
efpece de baume , avec des 
petits oignons fauvages que 
nous trouvions dans les bois, 
& dans la campagne : nôtre 
boiffon étoit l’eau de ruifleau , 
qui couloit au pied de nôtre 
maifon , fi dans le temps. 


que les arbres étoient en feve 
quelqu’un de nous fe trouvoit 
indifpofé, ou reffentoit quel¬ 
que débilité de cœur, nous fai¬ 
sons une fente dans l'écorce 
d’un erable qui diftilloit une eau. 
fucrée,qu’on amaffoitavec un 
plat d’écorce qu’on beu voit 

comme un remede fouverain 
quoi qu’à la vérité , les effets 
n ? cn fuffét pas bien cofîderables 
Au deffaut de vin, que nous 
avions apporté de Quebecdans 
un petic baril de douze pots ; 
nous en fîmes d autre , des rai- 
fins fauvages qui fut tres-bon; 
nous le mifmes dans nôtre pc* 
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baril , & dans deux autres 

^teilles , que nous avions 
à nôtre ufage : un mortier de 
bois, & une des feryietes de 
nôtre Chapelle, nous fervirent 
de preflbir. La cuve, fut un 
fçeau d’écorce, qui ne pouvant 
contenir tout nôtre yinàcaufe 
de la petitefle , nous obligea 
pour n’en point perdre ce qui 
nous en reftoit de furpius, d’en 
faire du rehné , qui ne fut 
gucre moins bon, que çeluy 
qu’on fait en France,& dont 
nous nous régalions aux jours 
de Fèces, & à la bien venue 
des François , qui venoient 
traiter avec les Sauvages. 

La chandelle , dont nous 
nous fervions, n’étoit que des 
petits cornets d’écorce de bon*- 
leau, qui étoient de fort peu 
de duiée,& nous étions obli¬ 
gés d’écrire, & de lire à la cfô* 
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reté du feu , pendant les nuics 
de l’hiver, qui nous étoicnç 
extrêmement incommodes. 

Quoyquc la terre, qui étoit 
prés de nôtre maifon, fut fie- 
rile & fablonneulc,nous accom¬ 
modâmes cependant un petit 
jardin fermé de bonnes palif. 
fades , pour en ôter le libre 
accès aux enfans desSauvagesj 
les pois, les herbes, & ce que 
pous y avions femc de grai¬ 
nes de toutes fortes de légu¬ 
mes, y profitèrent afles bien: 
nous en cufïions eu fans doute 
une grande abondance , fi la 
terre eut efté bien labourée, 
ayant efté obligés de nous fer- 
vir d’une vieille hache au iieu 
de bêche, & d’un bâton poin¬ 
tu , pour tous les inftrumens de 
nôtre agriculture. 

Le Pere Nicolas , en écrit 
à peu prés en mêmes termes aq 
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Pcrc Commiflàirc à Qucbec, 
ajoutanc, que tout ce qui les 
conioloïc dans un genre de vie 
fi pénible, c’eftoïc l’efperancc 
de voir un jour la Foi de Je» 
fus-Chrift plantée dans toutes 
ces vaftes Provinces, par ks 
bénédictions que Dieu donne- 
roit à leurs travaux : que ces 
peuples leur faifoient paroître 
quelque defir , de le faire in- 
firuire de nos myfteres, le ren¬ 
voient attentifs, & fort aflidus 
à la priere s quoy qu’on n’y re~ 
xnarquoit pas encore,affez d’ou¬ 
verture d’eiprit, pour entier 
dansles vérités de la Religion, 
& que même les uns, les au¬ 
tres , ne venoient à l’Inftru- 
ûion, que par un efprit inter» 
reflfé, & pour tirer de nos Re» 
ligieux , des couteaux , rafla» 
des, & autres chofes fembla- 
bies. 


Ils 












s 

fl 

15 

lil 

» 

a 

« 

4 


? » 
te 
a 
>«, 

si» 


nie 

R( 

ni 

f 


dans la Nouvelle France. ij 7 
Ils paflercnc ainfi i’hyver, 
qtioy qu’avec peu de progrès 
pour la conyerlïon de ces Bar¬ 
bares ; mais iis gagnèrent quel¬ 
ques familles, qu’ils tuouvoient 
mieux dnpofée , plu' dociles, 
& plus traitables pour les fai¬ 
re defcendre à Quebec, ôr s’a- 
bituer avec les François , ou 
Ce cabaner dans nôtre terrain ; 
ils ne bàtiferent que deux A- 
dultes.le pere 6c la fille donc 
fis paroilfoient plus alluré. 
Comme il avoir efté refolu, 
qu’on n’abandonneroit point 
cette Million ; mais qu’au con¬ 
traire on y feroit un établif- 
fement principal, d’où les Re¬ 
ligieux fe repandroient chez 
les nations voifines. On pre- 
paroit feulement cette Vigne 
du Seigneur , donc les Peres 
Jofeph 6c Gabriel Sagar, lai£ 
lercnc le foin au Pere Nicolas 

’f y 
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apres dix mois de refidcnce : 
ils avoient perfe&ionc le Du 
ftionnaire de la Langue Hu- 
tone, &c comme il fe prefen- 
ta une grofle flotte de canots, 
îe Pere Nicolas fut deftiné 
pour furveiller à cette petite 
Eglife avec les François , qui 
y reftoient : les deux autres, 
defeendirent à Québec. 

Le Pere Jofeph avoit eû la 
principale part dans cette pe¬ 
tite ambafîade, que Monfleur 
de Champlain avoit envoyé 
vers ces nations desquelles 
il avoit obtenu, tout ce qu’il en 
pouvoit efperer; enforte qu’au 
printemps 1624. Soixante ca¬ 
nots chargés de Caftors , & 
autres pelleteries, & deux cens 
Sauvages-,fe trouvèrent prêts 
à partir , ils tardèrent nean¬ 
moins jufqucsau mois de Juin, 
pour attendre le Pere Jofeph; 





dans la Nouvelle Vra.nct. 

qu’ils vouloient ablolument 
avoir avec eux, comme celuy 
dans lequel ils mctcoicnt tou* 
te leur confiance auprès des 
Françoisjaufli Ta prcfcnce étoit- 
elle neceflàirc à Quebec , pour 
y fibre un fidel rapport de l’é¬ 
tat de ces Millions , &c refou¬ 
dre avec nos Peres, ce qui lè- 
roit le plus expédient pour la 
gloire de Dieu & le làlut de ces 
peuples. Le rendes-vous gene¬ 
ral pour la traite ctoit aux 
trois rivières, où Monfieurdc 
Champlain a voit aulfi invité 
les Iroquoispour y envoyer 
leurs députés, ils s’y trouvèrent 
au nombre de % 5, canots char¬ 
gés de pelieterie.Le Perejoleph 
fur les avis de M. de Cham¬ 
plain, avoit envoyé deuxFran- 
çois aux Nipiflinicns, & aux 
autres nations voifines , pour 
ménager des députations dans 
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5 formes; ces' Sauvages def. 
tendirent en même temps, que 
les Hurons, & les Iroquoisau 
nombre de 13. canots. 

On n’avoit jamais vu jufqua- 
lots, un concours de tant de na¬ 
tions differentesreependant iln’y 
eût point de trouble, par les or¬ 
dres que donna Monfieur de 
Champlain: il y avoir des inter¬ 
prètes pour chacune : on fit tou¬ 
tes les ceremonies ordinai¬ 
res , de la chaudière de paix , 
desprefens, des feftins êc des 
danfes , de la part de ces na¬ 
tions, aufquels lesFrarçois ré¬ 
pondirent de même. Enfin la 
paix tant defirée fut conclue 
entre les Iroquois , les Fran¬ 
çois , les Hurons, & nos autres 
alliés. 

On ne pouvoit fouhaitter rien 
déplus avantageux pour Péta- 
kitJTement de la Foi, que cette 
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tranquillité du pais &cette paix 
generale entre ces nations diffe¬ 
rentes i auffi nos Peres paroifi. 
foient revivre & reprendre de 
nouvelles efperances; ils com¬ 
mencèrent de donner de plus 
grandes étendues à leur deffein, 
& à fe promettre quelque 
fuccés, s’ils étoient affés heu¬ 
reux pour obtenir un grand 
nombre d’ouvriers Evangéli¬ 
ques , afin d’annoncer l’E¬ 
vangile , le Pere Jofeph défi, 
cendit à Quebec avec fies pe¬ 
tites conqueftes , qui confi- 
lloient en quelques fomillesHu. 
ronnes, nos autres Millionnai¬ 
res en avoientaulîi gagné plu- 
fieurs; enforteque les environs 
de Quebec écoient peuplés de 
Sauvages de diverfes contrées, 
qu’on tâchoit de former de 
fon mieux à la Françoife. 

J’ay cru queleleftcur fieroic 
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)ien aile de voir icy un por¬ 
trait naturel de la difpofition 
generale des Sauvages, tel que 
je i’ay trouvé dans les frag- 
mens des Mémoires, que le 
Supérieur delà Million envoya 
en France au Révérend Pere 
Provincial l’année prefente nul 
fix cens vingt-quatre. 
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Fraçmens des Mémoires du 
Pere Iofeph le Caron ad- 
drefîe% en France , tou - 
chant le genie , l'humeur 3 
lesfuperjhtions , les bonnes 
ftj mauvaijes dijpojitions 
des Sauvages. 

o 

Mon pere. 

Comme vous cftes curieux 
des chofes naturelles de ce pais, 
& encore plus de ce qui con¬ 
cerne la converfion des âmes, 
& que vous me demandez quel¬ 
que récit de l’un & de l’autre: 
j’ay crû qu’il ne falloit pas mê¬ 
ler le facré avec le prophane , 
& que j’eftois oblige de feparer 
les deux fujets en deux répon- 
fes differentes. 

Je ne vous fatisferai pas beau* 
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c jud par le gland nombre de 
conVevfions des âmes.On en fait 
peu de véritables parmy nos 
Sauvages : le temps de la grâ¬ 
ce n’eft pas encore arrivé, quoy* 
qu’on n’épargne rien pour les 
difpofcr à la Foi : il faut efpe- 
rer qu’à mefure que la Colo¬ 
nie Repeuplera, nous humani- 
ferons les Barbares ; ce qui efl 
premièrement neceffâire, leur 
efprit s’ouvnra & le bon fens 
dont ils ont le fonds : on les 
policera par les loix & ies ma* 
nieres de vivre à la Françoife, 
afin de les rendre capables d’en¬ 
tendre raifbn fur des Myfteres 
fi élevez.Car tout ce qui regarde 
la vie humaine & civile , font 
des Myfterespour nos Barbares 
dans l’état prefent, & il fau¬ 
dra plus de dépenfe & plus de 
travaux pour les rendre hom¬ 
mes, qu’il n’en a fallu pour 
, faire 


■ 
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£ûre Chre (liens des Peuples 
entiers : il ne s’enfuir pas qu’il 
faille abandonner l’ouvrage 
bien au contraire il f uU t s’y 
attacher davantage & attendre 
le fruit en patience. 

Il fauc donc e/perer de Dieu 
la rofée, & la benedidion de fa 
grâce, que tant de (aintes âmes 
de l’ancienne, & de la Nouvelle 
Fiance avanceront peut dire 
par leurs prières , & cependant 
travailler, à lever les obftacles 
qui fe prelentent delà partie 
nos Sauvages,a leur convei (ion; 
nous ne Filions pas d’envoyer 
au Ciel grand nombte d’e n - 
fans,& quelques adultes mori- 
bons,que Dieu touche dans 
ces extremitez, & qu’on baptife 
fans difficulté:mais pour lerefte, 
il y a peu de fiuit à faire. 
Quand donc vous demandez 
des relations; à Dieu neplaife. 
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,uc pour fatisfaire voftre pie¬ 
té 5 je vous produire un nom» 
breux Chriftianifme » ne 
fablifte encore que dans nos dé¬ 
lits, & dans la femence de la pa¬ 
role Evangélique qui ne germe 
que faiblement : Dieu ne feroit a 
pas glorifié du menfonge 8c de 
î’impofture :>on fçait bien, que 
le fuccés de l’ouvrage dépend I 
de luy , & non de nous : noftrc 
Egide ne fait encore que le à 
petit troupeau de l’Evangile , 
fufillus gros : mais à l’égard 
dé la multitude de ces nations io 
barbares , vous ne ferez pas 
furpris, que l’on avance peu , t 
fi vous elles inftruit des oblla- a 
des prefque invincibles, qui a 
font' de leur part à l’Evangile; i| 
je ne vous en donneray qu’un iy 
abbregé » en ayant déjà envoyé i 
fant de Mémoires en France, y; 

Nous ayons parçoqruà g 
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fcnC) plus de fîx cens lieues dans 
iCS terres , même iiyverné 
piuiieurs années chez les prin¬ 
cipales nations. Elles ne man¬ 
quent pas de bon fens, en ce qui 
regarde l’intereft public,&parti- 
cu'ier de la natiomils vont à leur 
fin ; ils prennent même des me- 
fures & des moyens a/Tez juftes, 
& c’cft le fujet de ma furprife, 
qu eliant allez éclairez pouc 
leurs petites affaires, ils n’ayent 
rien que d’extravagant, S c de 
ridicule, quand il s’agit, ou de 
dogme de Religion, ou de ré¬ 
glé de mœurs, de loix , ôc de 
maximes. Nous avons vificéde 
même, huit à dix nations dif¬ 
ferentes dans le bas du Fleuve 
du côté de Tadouflac, & nous 
ayons reconnu que prefque 
univerfellement tous les Sau¬ 
vages de la Nouvelle France 
Sg r cco nnoiffent aucune Divi- 
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té, & font mêmes incapables 
des raifonnemens ordinaires , 
naturels &£ communs fur cecta 
matière : tant leur efprit eft 
matériels obfcurci de tenebres^ 
l’on entrevoit neanmoins à 
travers de leur aveuglement 
quelques fentimens confus de 
Divinité; les uns rcconnoiffent 
le Soleil, d’autres un geniequi 
domine en l’air, quelques uns 
regardent le Ciel comme une 
Divinité, d’autres un Moni- 
tou bon & mauvais : les nations 
du haut du Fleuve paroifTent 
avoir un efprit univerlel qui do¬ 
mine par tout, ils s’imaginent 
communément qu’il y a un ef¬ 
prit en chaque chofe, même 
dans celles qui font inanimées 
& ils s’y addreffent quelquefois 
pour le conjurer. Cependant ces 
jnations ne reconnoilfent aucune 
çfpGcç de Diyinité par efpriÇ 
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de Religion : mais ieulemenc 
par maniéré de fable , par pré¬ 
vention de caprice & parencef. 
tement: ils n’ont même à j’ex- 
«: teneur aucune ceremonie de 

leur culce, ny Sacrifice, ny 
ta Temple, ny Preftrc , ny au- 

« tre marque de Religion, 

k Les fonges leur tiennent lieu 
:f de Prophétie, d’infpiracion , 

i de loix , de commandemens 

b & de réglé dans leurs encre- 

lu prifcs de guerre , de paix , de 

» traite, de pefche, de chafie &: 

ife même c’eft une efpece d’Ora- 

lii) cle : vous diriez qu’ils font de 

itï la fe&e des Illuminez : cette 

ut idée leur imprime une efpece 

o® de ncceflké, croyant que c’elt 

rniif un efprituniverfel qui les com¬ 
ité mande, jufque là meme, que 

ni» s’il leur ordonne de tuer un 

![g homme,ou de commettre q iel- 

que autre mauvaife a&ion, ils 

Z iij 
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'exécutent en meme temps. Les 
prens fongent pour leurs en- 
fans , les Capitaines pour les 
Villages, ils ont aulîi des gens 
qui interprètent leurs longes & 
les expliquent. 

On remarque que s’il y a 
quelque fault difficile à paffer, 
quelque péril à éviter ils jettent 
dans l’endroit meme une robe 
de Caftor , du Petun, de la 
pourcelaine , & d’autres cho. 
fes par maniéré deSacrifice pour 
fe concilier la bienveillance de 
Telprit qui y prefide. 

Us croyent communément 
une efpcce de création du mon¬ 
de : difant que le Ciel, la ter¬ 
re & les hommes ontefté fait 
par une femme qui gouverne 
le monde avec fon fils. Que ce 
fils eft le principe de toutes les 
chofes bonnes , &: que cette 
femme cil le principe de tout le 
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xnal : ils croyenc que l’un &c l’au> 
tte joüiircncde tous lesplaiiirs» 
Que cette femme eft tombée du 
Ciel enceinte ,& qu’ellefuc re¬ 
çue fur le dos d’une Tortuë 
qui la fauva du naufrage. Mais 
quand on leur fait la moindre 
objection fur le ridicule de leur 
penfée,ils vous répondent que 
cela cil bon pour nous &c non 
pas pour eux. 

D’autres croyent qu’un cer¬ 
tain qu’ils nomment Acahauta 
eft le Créateur du monde * §£ 
qu’un nommé Meflbü en eft le 
réparateur après le déluge,faL 
fifiant ainfi & confondant par¬ 
leur tradition, la connoiffance 
que leurs Anceftres ont eu du 
déluge univerfel : ilsdifentque 
comme le Mefloualloit un jour 
à la chafle , fes chiens fe per¬ 
dirent dans un grand Lac , 
lequel fe débordant , couvrit 
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outc la terre en peu de temps, 
6 c ne fie de tout le monde qu’¬ 
une abîme : que ce Meffou par 
le moyen de quelques animaux 
amaffa un peu de terre , de la¬ 
quelle il fe fervit pour reparer 
le monde. Comme ils croyent 
que les François habitent un 
monde different du leur , lors 
que nous voulons les defabu* 
Fer de leur folie en leur annon¬ 
çant la véritable création & 


réparation ; ils difent que cela 
pourroic bien effre véritable, du 
monde que nous habitons, mais 
non pas du leur, ils demandent 
même bien fouvent s’il y a un 
Soleil, & une Lune dans l’Eu¬ 


rope , comme dans leur pais. 

Il eff déplorable de voir de 
combien de chimères le Démon 
embroüille leur efpric : quoi- 
qu’ils eftiment toutes les âmes 
corporelles , n’entendant par 
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tf leur Manitou qu’une efpece de 
I 1 ' reflort materiel qui donne l’être 
f 1 & le mouvement à toutes cho- 
® fes ; ils font cependant Profef- 
• lion de croire l’immortalité de 
® ! l’ame & une vie future , où l’on 
i® joüitde tous les plaifirs, oùon y 
3 trouve même une chafle & une 
H. pefcheabondante, dubledd’In- 
de & du Pecun en quantité .avec 
Bi mille belles autres cho’fes curieu- 
M fes & neceflaires. Ils tiennent 
«1 que l’ame n’abandonne pas le 
fii corps aufii toft après la mort , 
mis c’eft pourquoy on enterre avec 
k le corps, arc, fléché,bled d’Inde, 
sci viande & Sagamite pour la 
’£» nourrir en attendant. Corn¬ 
ue me ils donnent des âmes 

rit à toutes les chofes fenfibles , 
ma: ils eftiment que les hotn- 

|iioi' mes après la mort chaflent les 

uns âmes des Caftors,Elans, Re¬ 
fit nards outardes, Loups Marins, 
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&: que l'ame des Raquettes leur ! 

fervent à fe retirer des neiges, I 
5 c l’ame des fiechcs &c des arcs t: 
à tuer les beftes. 11 en va de 11 
même de la pcfche des poiflons: K 

en forte que ces morts n’ont pas » 

befoin des armes qu’on enterre 0 
avec eux, que pour faire le :tl 
voyage de l’autre vie. Ils n 

s’imaginent qu’elles fe promc- Ij 

nent invifiblement dans les i> 

V îllages durant un temps, & In 
qu’elles participent à leurs fef. a 

tins 6c regales dont ils lai- « 

fenttoûjoursleur portion: juf- !o 

que là que plufïeurs de ces na- k\ 

rions ont certaines Feftes gene- 1! 

raies des monts, accompagnées | 

de chanfons & de cris horri- û 

blés, de feftins à tout manger, 
de danfes 5 c des prefens de dif¬ 
ferentes (dites : ils tirent le i' 

corps du village &c les o(Te- i)i 

mens qu’ils appellent des pa- 1 
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quets d'ames, & les changenc 
d’un tombeau en un autre , 
orné de peaux, de RafiTadcs, 
colliers & autres femblables 
richelTes du pais, croyant que 
tout cela fert à rendre ces 
mortsplus heureux. Je nem’ar- 
rcfte pas icy à déduire la fuperf- 
tition de leur croyance fur ce 
fujet, les lieux djfferens oè 
ils croyent que les âmes ont 
leur retraite, la qualité de 
leurs employs ,leur maniéré de 
vie, leur guerre, leur paix, leur 
Police, &rieurs Ioix font autant 
de traditions extravagantes & 
ridicules fondées fur des fables 
que les peres ont accrédité, &; 
fait paffer à leurs enfans qui 
y font fortement attachez. 

Il n’y a point de nation qui 
n*ait fes Jongleurs que quel¬ 
ques-uns traittent de forciers ; 
mais il y a peu d’apparence 
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qu’il y aie dans leur fuie au¬ 
cun pacte effectif, ou commu-> 
nicadon avec le diable, le¬ 
quel neanmoins domine dans 
leur tromperie & impofture , 
dont il feferepour amuferces 
Peuples & les éloigner d’au» 
tant plus de laconnoilîancedu 
vray Dieu : car ils ont tous 
croyance à ces Jongleurs , 
quoyqu’ils leurs manquent 
lous les jours de parole. Ces 
impofteurs font traitez de Pro¬ 
phètes qui predifent l’avenir 
de Tout-PuilTant, ils fe van¬ 
tent de faire la pluye & le 
beau temps, le calme & les 
orages.la fecondité&la (Iciilité 
des terres,leschalfesheureufes 
ou malheureufes ; ils fervent 
de Médecins par l’application 
des remedes qui n’ont fouvent 
aucune propriété de guérir. 
Rien n’elt li horrible que les 
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cris, les briurs, les fracas , la 
fureur , les contorfions de ces 
trompeurs. Lorfqu’ils Ce met¬ 
tent à jongler &c à faire leur 
maniéré d’enchantement, lis 
ne laiflent pas d’avoir de l’ad- 
drefle: car comme ils ne gue- 
riflent ne predifent que par 
hazard; ils ont une infinité de 
décours pour amufer ces Bar¬ 
bares , lorfque 1 événement 
ne répond pas à leur attente, 
aux predi&ions, & aux remè¬ 
des deces prétendus Prophètes, 
& Médecins, qui ne font rien 
fans prefens ni fans recompen*. 
fes, il eft vray que fi ces Jon-' 
gleurs ne font adroits à s’acre- 
ditcr , à trouver leurs défai¬ 
tes à propos j quand la perfon- 
ne vient à mourir ou que les 
entreprifes n’ont pas le fuccés 
qu’ils défirent , on execute 
quelquefois fur le champ lg 
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Jongleur fans d’autre forma¬ 
lité. 

Ces pauvres aveugles pro» 
felfent de meme une infinité 
d’autres fuperftitions dont les 
Démons les entretiennent : ils 
jeroyent que bien des lottes 
d’animaux ont des âmes rai¬ 
sonnables : ils ont une manie 
de ne pas prophaner certains 
os d’Elans, de Caftors &L au¬ 
tres belles ni de les faire man¬ 
ger à leurs chiens : mais on 
les conferve precieufement , 
ou bien on les jette dans un 
Fleuve; ils prétendent que les 
âmes de ces animaux viennent 
voir de quelle maniéré on 
traite leurs corps, & en vont 
donner avis aux belles vivan¬ 
tes & à celles qui font mortes 5 
en forte que li on vient à les 
maltraiter , les belles de la 
même efpece ne youdroienç 
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plus le lai fier prendre ni dans 
ce monde ni dans l’autre. 

Il femble que leurs pechez 
ayent répandu dans leurs âmes 
un aveuglement une infen- 
flbilité pour toutes fortes de 
Religions, que les Hiftoriens 
ne remarquent point dans tous 
les autres peuples du monde. 
Car parmy une infinité de 
fuperftitions, on ne voit rien a 
quoy ils s’attachent par prin¬ 
cipe deReligiomce n*cft qu’une 
fantaifie coûte pure : quand on 
les poufle un peu fur leurs 
rêveries,ils ne répondent riens 
leur efprit demeure comme 
ftupide 5c hébété : fi on les 
preiïe fur nos Myfteres t ils 
écoutent cela avec autant 
d’indiffercnce, que s’ils vous 
racontoienc leurs chimères j 
j ? en vois plu fleurs qui fern* 
jjlenc fc rendre à cette vérité 










fait : mais cela ne faïc qu’ef¬ 
fleurer leur efprit, qui retombe 
au même moment dans l’al- 
foupiflcment & dans fa pre¬ 
mière inienfibiliré. 

Delà vient que communé¬ 
ment ils ne fe loucier.t pas 
d’eftre inflruits : ils ne vien¬ 
nent & ne s’attachent à nous 
que par fantailîe 6i par incli¬ 
nation naturelle , ou par 
l’accüeil, & les flatteries qu’on 
leur fait par les fecours que 
nous rendons à leurs mal. d“S, 
ou par intereft de recevoir 
quelque chofe de nous } enfin 
par ce que nous fommesFran¬ 
çois, qu’ils ont alliance avec 
nous contre leurs ennemis : 
on leur apprend les Prières & 
& ils les récitent comme des 
chanfons fans aucun difeerne- 
fîienc de Foi ceux là meme 

qu’on 
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C l u ’ 0n a long, temps cathe- 
chifé , a la relerve d’un cres- 
petic nombre font forechan- 
celans , pour peu qu’ils retour¬ 
nent dans les bois. 

Je nelçais ü leurs Anceftres 
ont connu quelque Divinité, 
mais il cft vray que leur Lan¬ 
gue allez naturelle pour toute 
autre chofe, eft tellement fte. 
rile en ce point, qu’on n’y trou¬ 
ve point de termes pour expri¬ 
mer la Divinité ni aucuns de 
nos Myftercs, non pas mêms 
les plus communs : c’ell un de 
nos plus grands embaras. 

Un des grands obftacles à 
leur converlîon , c’eft que la 
plufpartont plufieurs femmes, 
& qu’ils en changent quand iis 
leur plaift, ne comprenant pas 
qu’on puilTes’airujecir àl’indiC. 
iolubdité du Mariage : Vois 
tu pas bien j nous difent*i\s 

Aa 
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que tu n’as pas d’efprit : ma 
femme ne s’accommode pas 

de moy, & je ne m’accommode 

pas d’elle i elle s’accordera bien 
avec un tel qui ne s accorde j 

pas avec fa femme, pourquoy 
donc veux tu que nous foyorrs 
quatre malheureux le teûe de 

nos jours. j 

Un autre empefehement que f 

vous pouvez conjefturer de ce 
que j’ay dit, eft l’opinion où ils 
font qu’on ne doit contredire 
perfonne , & qu’il faut laiflct 
chacun dans fa pcnfêe. Ils 
croiront tout ce que vous 
voudrez , ou du moins ils ne 
vous contrediront pas, & ils 
vous lailfent aulli croire tout 
ce que vous voulez. C’eft une 
infenfibilité & une indifteren- 
ce profonde, lur tout en ma- ^ 
tiere de Religion, dont ils ne | 
fe mettent nas en peine. 
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Il ne faut pas venir icydan-s 
l’efperance defouffrir le Mar¬ 
tyre , fi nous prenons le Mar¬ 
tyre dans la rigueur de laTheo- 
Jogie: car nous ne Tommes pas 
dans un pais où les Sauvages 
font mourir les Chrcftiens 
pour fait de Religion -.ils bif¬ 
fent chacun dans Ta croyance: 
ils aiment même ce qu’il y a 
d’exterieur dans nos ceremo¬ 
nies , & cette barbarie ne 
fait la guerre que pour les 
interefts de la nation, ils ne 
tuent les gens que pour des 
querelles particulières, ou par 
yvrognerie , ou par brutalité, 
par vengeance,par un fonge, ou 
une vifion extravagante. Et ils 
font incapables de le faire eti 
haine delà Foi. 

Tout eft brutal dans leurs 
inclinations, ils font naturel 
louent gourmands , ne con. 

Aa ij 
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noiflanc point d’autre beati- 
tude dans la v ie, que de hoirs 
&; de manger. On remarque 
cette brutalité jufques dans 
leurs jeux &c leurs divertifle- 
msns qui (ont toûjours prece* 
dez & luivis de feftins. Il y a. 
des feftins d'adieu , de rcmer- 
ciment , de guerre, de paix , 
de mort, de fanté & de Maria¬ 
ge. Ils paflent dans leurs re¬ 
gales les jours &c les nuits, prin. 
cipalement quand ils font des 
feftins qu’ils appellent à tout 
manger, car on ne permet point 
de forcir que l’on n’ait tout 
avallé. 

L’oppofition eft grande au 
Chriftianifme du côté de la 
vengeance quoy qu’ils ayent 
beaucoup de douceur, à l’égard 
de leur nation, mais ils (ont 
cruels & vindicatifs au de là de 
l’imagination envers leurs en- 
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nemis : ils font naturellement 
ineonftants , moqueurs, medi- 
fans, impudiques, enfin parrny 
une infinité de vices,où ils font 
abfotbez: on ne remarque au¬ 
cun principe de Religion , ni 
de vertu morale ou payenne , 
ce qui eft un grand éloigne¬ 
ment à leur converfion. 

Ilfaudroit pour les convertir 
les familiariser & les habituer 
parmy nous. Et c’efi ce qu’on 
ne peut faire fi-toft, à moins 
que la Colonie ne foie multi¬ 
pliée, & répandue par tout , 
encore quand ils ont paiTé un 
mois avec nous il faut qu’ils 
aillent en guêtre, à la chalfe , 
ou à la pelche pour trouver de 
quoy vivre; & cela les débau¬ 
che étrangement,il faudra donc 
les fixer, Sc les porter à défri¬ 
cher Si à cultiver les terres, à 
travailler de differens métiers. 
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comm j les Franço.s, apres cela, 
peu à peu on lescivilifeia entre 
eux &c avec nous. 

Les autres nations d’en haut 
paroiflent plus difpolees que 
celles du bas : Je vous parle 
plus amplement dans mon au¬ 
tre Lectr?,du plan & de la dilpo- 
ficion naturelle de tous ces 
Peuples. Comme ce bon Pere 
fait aulfi un abbregë des mœurs 
& des maniérés des Gafpefiens 
& des Sauvages de l’Acadie.Le 
Le&eur pourra fatisfaire fa 
curiofité dans la nouvelle Re¬ 
lation que j’ay fait de la Gaf- 
pefie,où j’en traite fort au long. 
Nous avons , continue noftre 
Millionnaire,attiréicy quelques 
Iroquois. J’eftime quoy qu’on 
dife delà cruauté & de la fierté 
de cette nation, qu’ils ont plus 
d’efprit, de raifonnemenc U de 
Politique que les autres, & par 
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conlequenc plus capables de 
concevoir nos vérités : nôtre 
Séminaire feroit d’une grande 
reflource,fion a voit les moiens 
de fournir à tout : mais vû h 
pauvreté du païs,nous ne fçau- 
tions y nourrir qu’un peric 
nombre de Sauvages ; le relie 
de nôtre Eglife, cil répandu 
aux environs parmy les Fran¬ 
çois , & les Sauvages, & quel¬ 
ques-uns font dans les bois , 
avec trois de nos PP. &c un F. 
ce feroit toujours beaucoup , 
de gagner quelques âmes à 
Dieu, nous attendons le relie 
de fa grâce. 

Nous avons depuis ce temps 
là fait une grande folemnitè, 
où tous les habitans fe font 
trouvés, & plufieurs Sauvages, 
par un vœu que nous avons 
fait à faint Jofeph, que nous a- 
yons choifis pour le Patron dti 
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pais AP roteaeuc de cette E S l1 
fe nai(Tante : vous Têtes Mon¬ 
iteur de nôtre maifon par vos 
foins , & par vos libéralités. 
Nous envoyons en France le 
Pere Irenée, qui vous commu¬ 
niquera nos petits deffeins, 
afin d’établir plus folidemenc 
le Royaume de Jefus-Chrift 
dans ce nouveau monde, par 
des nouveaux ouvriers Evan¬ 
géliques avec lefquels nous 
puiffions travailler à la vigne 
du Seigneur: Souvenés-vous 
de moy dans vos facnfices , 
Si me croyés tout à vous. 

Nos Millionnaires qui é- 
toienc alors à Québec , après 
avoir invoqué pendant quel¬ 
ques jours, la lumière du Paint 
Efpric, pour concerter ce qui 
feroit de plus convenable à Te- 
tabliflcment Si à la propaga¬ 
tion de la Foi dans ces pars 
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qui écoient confiés à leur con- 
duitc, portant la veuc fur cc 
grand nombre de nations dif¬ 
ferentes, & voyans que la Co¬ 
lonie commençoit à feformec 
jugèrent que la moilîon étoic 
trop ample pour un fi petit 
nombre d’ouvriers , & q Ue 
Meflîeurs de la Compagnie 
croyoient avoir fait un grand 

effort de fournir annuellement 
à la fubfiffancc de fix Re¬ 
collets , que pour le refie il 
falloitcomter fur la providen¬ 
ce, que leurs gratifications c, 
toicnt foibies, pour (’établif. 
fement des Millions, que ce 
feroit bien afifés pour nous 
foutenus des petits fccours , 
& aumônes de France , d’en¬ 
tretenir les cinq Millions, qui 

ptomettoient quelque fuccés 
& qu'en fi n fi on trou voit 
quelque Communauté Refi» 
Bb 



*Üc, voulut a les frais 
Lnfi't à « nouveau monde 
un nombre de Millionnaires, 
l'on pourroic en elpercrqod, 

que avantage. 

A cet effet nos Peres n he, 
ficerent point : n'ayant pour 

partage que la droiture, la {im¬ 
plicite, U gloire du Seigneur, 
^undefirfmcere {ans émula¬ 
tion de la procurer dans a 
converfion de ces peuples,ils 
çonvinrent tous de députer 
quelqu’un d’entre - eux en 
France , pour en faire la pro» 
pofition aux Révérends Pères 
ïefuices , qu’ils jugèrent les 
plus propres, pour établir, K 
amplifier la Foi de concerç 
avec nous dans le Canada. 

Ce projet ne laiffoit pas 
d’avoir fes difficultés : on ap- 
crenoit que le Pcre George 
h ÇalÜf Procureur de la Mu* 
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fion en France, en avoir dé;a 
donné quelque attaqueàMef- 
fleurs les alloués : nos Peres 
en avoient fait la tentative à 
Quebec auprès des Commis; 
même de Monfieur de Caen. 
Mais ils témoignèrent tous,’ 

n’y vouloir pointentendre non 

plus que les habitans du pais, 
qui n’avoienc pas des veuès lî 
étendues, fi épurées, ny fi de- 
fincereflèes que nosMiiîionnai- 
res. Les fentimens de Mon¬ 
sieur de Champlain qu’on a- 
voir fondé là delîus, lem- 
bloient ailés équivoques : 
bien qu’il fut arrêcé dans nô¬ 
tre aiîembîce,qu’on tiendroie 
cette reiolution fccrette, afin 
d’en ménager plus feurcmenc 
le iuccés en France auprès du 
Roy , avec les Revcrends Pè¬ 
res Jefuices; fuppoié qu’ils y 
donnaient leur coniènrement: 

B b i) 
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/bien que le Chapitre députa 
le Pere Irenée Piac, pour pal- 
fer en France , afin de négo¬ 
cier cette affaire, que la Mil¬ 
lion prenoit à cœur. 

Monfieut de Champlain , 
après avoir donné la paix à 
tout le pais, refolut de pafler 
en France par les premiers 
•Vaiffeaux , il difpofa toutes 
Tes affaires pour le premier 
embarquement : le Pere Ire- 
née reçût toutes fes inftru- 
ftions , il eût même la con- 
4 r r\l'irir\r» ravsnt foil dcD3.IT <* QC 


voit partir deux de nos Peres ? 
l’un pour Tadouffac , l’autre 
pout les trois Rivières , avec 
le Frcrc Charles LangojfTeux,, 
Un Canot François , venant 
des Hurons , luy rendit des 
^Lettres du Pere Nicolas, qui 
içmoignoit une grande per- 
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fcverance > 6c demandoit pat 
grâce de vivre & de mourir 
dans fa Million: mais ce qui 
combla de joye nos Reli¬ 
gieux , & tous les François de 
cette Colonie naiffante, ce fut 
l’heureufe arrivée de trois il- 
luftrcs Millionnaires Rccollets 
de la Province d’Aquitaine, 
qui s’étant embarqués dans les 
Navires de Meilleurs de la 
Compagnie, qui negocioient 
à la Cache, vinrent en Canoc 
à QucbeC par la Riviere du 
Loup avec deux François & 
cinq Sauvages , deux jours 
avant le départ desVaiffeaux: 
il y avoir déjà un mois qu’ils 
étoienc partis de la Million 
qu’ils avoient à la riviere de 
laint Jean félon les ordres 
qu’ils a voter reçus de leur Pro¬ 
vincial , en France > vou* 
B b iij 



5 j4 Premier établifement de la fol 
lurent bien fe confacrer eux- 
mêmes, aux travaux Apoliti¬ 
ques de la nôtre, & travail¬ 
ler de concert avec nos Pères, 
à convertir les infidèles de ce 
nouveau monde, LePere Jac¬ 
ques de la Foyer , demanda 
d’aller hyverner aux Nepili- 
liniens, & il y fut avec le Fre- 
re Bonavanturc Recollet de la 
Province de faint Denis : les 
deux autres, fçavoir les Pe- 
ïes Loüis Fontiner, & Jacques 
Gardon; relièrent dans nôtre 
Convent de Notre-Dame des 
Anges &c travaillèrent fru' 
clueufement au falut des na¬ 
tions circonvoifines : enfin la 
petite flotte leva l’anchre, il 
ell vray qu’elle fut jettée par 
la tempête dans la baye de 
Gachpé,où il falut faire quel¬ 
que fejour ;mais le vent étant 
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C HAPITRE IX. 

Les Recollet s de la Pro¬ 
vince de Paris Joüicitent 
en France la Miffion 
des ReVerends Peres le- tl 

fuites pour le Canada.' 

Ils l'obtiennent après 
avoir furmontè les ob « J 

jlacles y qui s'y prefen - 
toient. Les ReVerends t 

Peres le fuit es paffent en 
Canada pour la première 
fois y en 16 Zj. 

I 

L E Pcre Irenée ne perdit 
point de temps, & quoi 
que dans une iaiion qui com- 
mençoied*êcre facheufe, après fj 
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avoir pris deux jours de repos 
à Dieppe , il partit pour Pa¬ 
ris où il arriva heureulcment 
remit les commiflions & les 
papiers encre les mains des Su¬ 
périeurs , lefquels il inftruifit 
amplement de l’état de nos 
Millions} expofa entr’autres 
choies, la necelîicé où étoic le 
païs, d’un plus grand nombre 
de Millionnaires: qu’à la véri¬ 
té les trois Recollets d’A¬ 
quitaine , qui étoienc arrivés 
heureufemét au fecoursdenos 
Millions avant Ion départ de 
Quebee , nous pouvorçcnt fa-* 
cilicer de nouvelles decou¬ 
vertes: mais enfin que la moif- 
fon étoic crop grande, & qu’il 
falloir jetrer les yeux fur quel¬ 
que Oidre Religieux , pour 
travailler avec nous à la con- 
verfion de ce nouveau mon¬ 
de. Il prefenca à cec effet x la 
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tres-humble remontrance, que 
le Chapitre de Quebec, fai- 
foit au Reverend Pere Pro¬ 
vincial , & à Ion défini¬ 
toire , pour attirer les Pe- 
res Jefuites à leur fecours, fi on 
le jugeoit à propos, afin de 
cultiver cette vigne du Sei¬ 
gneur. 

~ Le Reverend Pere Provin¬ 
cial, à qui lêul privativemenc 
à tout autre , la Million étoit 
foûmile, en qualité de Prefet, 
pour y envoyer, qui bon luy 
fcmblcroit, en vertu du Bref 
ApcftcÜque, dont il a été fait 
mention ; alîembla peu de 
temps après, fon définitoire, 
à l’occafion des affaires du Ca¬ 
nada, dontcelle-là futlaprin- 
cipale ; le Pere George y fut 
appelle avec le Pere Irenée. 

Il eft vray queplufieurs per¬ 
sonnes du dehors, s étantdef- 
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fiés de ce ptojcc, avoient tâ¬ 
ché d’en détourner nos Peres, 
par rapport même à leurs pro¬ 
pres interdis, nous remontrans 
que nous avions touc fujet de 
craindre, que cette parole de 
l’Evangile, ne Te vérifiât à nô¬ 
tre préjudice >Ft eruntnovijfmi 
primi: Si mefmc on ne nous 
excluoit dans la fuitte entiè¬ 
rement de ces Millions* 

D’autres perlonnes, nous en 
èloignoient encore par des re¬ 
tours fur leurs propres inte¬ 
rdis : toutes leurs railons, fu¬ 
rent meurement pefees , de 
part &: d’autre : mais la cha¬ 
rité dilfipa tous les nuages. 
L’eftime finguliere qu’on doit 
avec juftice à ce corps illuftte, 
& l’union cies étroite , que les 
Recollets ont toujours entre¬ 
tenus, & foutiennent encore 
aujourd’huy par tout, avecles 
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Rcvcrends Peies Jefuites : cet,’ 
te fidelle , &c cordiale intelli¬ 
gence , l’emporta par deffus 
toutes ces confiderations. L’af. 
lemblêe députa le Pere Irenée, 
pour en faire la propofîcion, 
au Reverend Pere Provincial 
des Jefuites , qui ècoit alors 
le Pere Noirot : il s’en 
aquita fidcllcment : la propoû- 
tion fut agréée avec joyc, & 
toutes les promeffes de recon» 
noi (Ta ncc,& d'union, de la parc 
des Jefuites. 

Il ne reftoic plus, que de la 
faire agréer en Cour : Mon- 
lieurde Montmorancy, n’étoic 
plus Vice-R.oy du Canada, il 
en avoir cédé le titre , Sc la 
charge à Moniteur de Venta- 
dour fon neveu, le Pere Geor¬ 
ge , accompagné du Pere Ire. 
née luy communiqua leur pro¬ 
jet , auquel ce feigneur voyant 
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les particsd’accord.ne fie aucune 
difficulté d’y donner les mains ; 
il s’engagea de prier le Roy de 
l’appuyer de fon authoritc 
Royalle, & même de follici- 
ter Meilleurs de la Compagnies 
qui s’en éloignoient beaucoup. 
Les Révérends Pcres Jeiuites 
n’y parurent point : Monfieur 
de Ventadour, obtinc le con- 
fentement de Sa Majeilé , Sc 
enfin on fit entendre à Mef- 
fleurs de la Compagnie , qu’ils 
feroient obligés d’y donner tes 
plains, de gré » ou de force ? 
& qu’ils dévoient y confentir 
de bonne grâce : qu’au relie 
on ne pretendoit pas , que ce 
fut à leurs frais , ny au preju^ 
dicc du nombre de Kecoliets, 
qu’ils ctoienc obligés par leur. 
Traité , d’entretenir dans ls 
.Canada. 
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Cependant, aptes que les Pè¬ 
res Recollets eurent ainfi évin¬ 
cé tous les obftacles à letablif- 
fement des Jefuites: cesReve- 
tendsPeres trouvèrent le moien 
d'adoucir Meilleurs de la Com¬ 
pagnie , qui leur aflignetenc 
jour pour le trouver avec les 
Recollets à leur Bureau , afin 
de conlulter enlemble , ce qu’il 
y auroit à faire : on ne fçait 
pas comment , on oublia 
de nous avertir: les Pères Je¬ 
fuites s’y trouvèrent feuls > 
au jour,ôe à l’heure marquée» 
Meilleurs de la Compagnie é- 
toient engagés au Roy par le 
Traité de palier, & d’entrete¬ 
nir en Canada fix Recollets j 
en voicy les termes. 

Lefdits de Caen, ou leurditt 
Société j fera tenue de pajfer en 
Canada , & d'y nourrir fix Re* 
collets à l’ordinaire > compris les 
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deux qui feront fouvent aux de- 
couvertures dans le pats 5 parmi 
les Sauvages faits & arretés 
entre nousJoufJignés 18. Novem¬ 
bre 1620. Signé de Caen. 

Mais nonobftant ce Traité, 
il fc trouva } que par le reful- 
tat de l’affcmblée.ces Meilleurs 
accordoienc aux Jefuites ,deux 
places de iix : dont nous étions 
en poilèiïion par droit de temps 
lps Rocollets inftruitsdcce qui 
étoit arrivé, eurent recours à 
Moniieur de Ventadour, le¬ 
quel en ayant efté averti, com¬ 
manda à fon Secrétaire d’écri¬ 
re promptement de ia part, a 
Meilleurs les Di relieurs de la 
Compagnie , qu’il ne vouloic 
pas, qu’on innovât rien de tout 
ce qui s’étoïc faic en faveur de 
iijc Recollets ,foit pour la nour¬ 
riture , ioic pour leur embar¬ 
quement f & qu’en cas de con» 





j04 Premier italüjfemem de la Foi 

eravenuon, il revoquoic abtb- 
Iument, le contentement qu’il 
a voie donné aux Pères je^ 
fuites, de pafler en Canada. 

Le Reverend Pcre Noyrot 
Provincial des Jefuites de Pa-j 
ris, defigna Jes Pcres Charles 
Lallemand, Encmond Malfé, 
Jean Brebeuf, Coadjuteurs fpir 
rituels : & les Frères Gilbert 
Buret, & François Charron 
Coadjuteurs temporels j pour 
commencer la Million de la 
Compagnie de Jésus en Ca¬ 
nada, Le Reveiend Pere Pro¬ 
vincial des Recollets de laPro* 
vince de Paris, deligna de fa 
part le Pere Jofeph de la Ro- 
che-d’Allion ,dc lamaifon des 
Comtesdu Lud. Religieux Re¬ 
collet de la Province de Saint 
Denis, aulîi illuftre par fa ver¬ 
tu , & par fon zcle, que par là 
nailïànçe. 








) 
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naiflance. Il y avoir encore du 
temps jufqu’à l’embarquement, 
ainfi les uns & les autres cu¬ 
rent le loifir de le préparer pour 
le voyage. 

Parmi les jeunes Sauvages, 
que nos Peres avoient amené 
cy-devant en France. Il y en 
avoir un appelle Ahinfiftan , 
qui avoit fait beaucoup de pro¬ 
grès dans le Chriftianifme , 
dans l’ufagc du monde , & la 
maniéré de vivre des François, 
dont il avoit fi bien appris la 
Langue, qu’il avoit oublié la 
Canadienne : Monfieur le 
Prince de Guimené , luy fit 
l’honneur de le tenir fur les 
Fonds, où il fut nommé Pier¬ 
re Antoine. Son illuftre parain, 
avoit bien voulu l’entretenir 
aux études depuis cinq ans, où 
il s’étoit fort avancé dans la 
Langue Latine , dans plu- 

C c 
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fleurs connoiflances naturelles, 
& civiles : nous en avions trois 
autres, qu’onavoit diftribué à 
nos Convents , de Paris, de 
Roüen ,& de Saint Germain, 
où on les élevoit à la pieté,& 
au leryice des Autels, leurap. 
prennantmême la Langue La¬ 
tine: ces jeunes plantes, don- 
noient aux plus fenfés quel¬ 
ques elperances de former les 
Canadiens avec le temps : car 
on y remarquoit de la docili¬ 
té , de la vivacité, & une con¬ 
ception afiTés ailée , après les 
huit , ou dix premiers mois de 
fejour en France: il y enavoit 
un, cntrautres , qui avoir fi 
bien appris à écrire, que nous 
avons des Relations du païs, 
&desLettres inftruétivesdcnos 
Peres, écrites de fa main. Com¬ 
me Pierre Antoine étoit plus 
ayancé, ayant fait cinq années 
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de lejour en France , d’où il 
ne vouloir point fortir, lePere 
George & le Pere jofeph ju¬ 
gèrent à propos de luy perfuader 
défaire un voyage enfonpaïs: 
comme il eftoit traitable &c do¬ 
cile il fe rendit à leurinftance 
par un pur motif de la gloire 
de Dieu. Car il cftoit Chref- 
tien SC dévot à faire confufîon 
à bien des gens qui fe piquent 
de pieté. 

La flotte pour le Canada le 
difpofoit à mettre à la voile. 
Monfieur de Caen s’en eftoïc 
refervé la conduite > en loitc 
que les Peres Jefuites & lo 
Pere Jofeph de la Roche Dal- 
lion s’eftant embarquez , on 
mit à la voile. La navigation 
n’eut rien de particulier, finon 
quelle fuc & plus prompte SC 
plus heureufe que les prece¬ 
dentes : ils arrivèrent a Que- 

- i r 11 
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bec, où ils furent reçûs avec là 
joye univerfelle des François, 
& des Sauvages. 

L’on peur remarquer icy que 
Moniteur l’Abbé de la Roque 
n’a pas écrit fur des Mémoires 
fidels, quand il place feulement 
les premiers travaux Apoftoli- 
ques des Jeiuires dans IcCanada 
en 16 3 7. & 1638. puifque tout 
le monde fçait, & que tant 
de Relations & d’Hiftoires du 
païs rendent témoignage qu’ils 
y furent conduits par nos Pcres 
& que ces cinq Millionnaires 
de la Compagnie de Jefus 
y moüillcrent l’ancre en l’an» 
née 161 y. Les Recollets y 
ayartt déjà travaillé l’clpacc de 
dix années au premier établif. 
fement de la Foi. 

Les plus hautes & les plus 
faintes cntrepriles pour la gloire 
de Dieu, font ordinairement 




dans la Nouvelle T rance. joej 
les plus contrariées : on auroit 
crû que les Pères Jefuites ayant 
bien voulu fe facrifier au païs, 
& commencer leur Million par 
un nombre aufli confiderabic 
de bons fujets -, ils y auroient 
efté reçus avec toute la recon- 
noiflancc pofliblc , & même 
avec agrément ; mais bien 
loin de cela , il ne Te trouva 
perfonne ny des chefs, ny des 
habitans qui n’y témoigna de 
la répugnance : tous refulerenc 
unanimement de les recevoir 
s’ils ne voyoient des ordres ab- 
folus & un commandement du 
Roy pour leur établilTcment : 
ils ne trouvèrent même per¬ 
fonne qui les voulut loger.Car 
comme on s’eftoit contenté de 
tirer purement un confentc- 
ment verbal de Sa Majcfté , 
on n’avoit pas trouvé lieu d’ob¬ 
tenir des lettres authentiques 
pour l’établilTeiiicnt de ces R.e- 
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verends Peres. Si bien que l’en- 
treprife alloit échouer : ils ef- 
toienc fur le point de repafier 
en France par les mêmes na¬ 
vires , &C d’abandonner entière¬ 
ment leur deflëin, lorfque nos 
Peres après bien des allées ô£ 
des venues, obtinrent enfin de 
Moniteur le General ic desHa« 
bitans , qu’on trouveroit bon 
que lesPP.Jeluites fuflent logez 
chez nous pour ne faire qu’un 
efiprit & qu’un corps de Mif- 
fionnaires, fans eftreà charge 
au païs, jufqu’à ce qu’il plût 
au Roy d’en ordonner autre¬ 
ment. Cet accommodement 
eftant fait,le P. CommiiTairc & 
fes Religieux partirent avec la 
chalouppe du Convent,pour al¬ 
ler à bord fiiire honneur aux 
RR. PP. Jefuitcs & les con¬ 
duire chez nous avec toute la 
joye qu’on peut juger. NosReli- 
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gieuxvoyans leurs fouhaics ac¬ 
complis par l’arrivée de ces 
Peres, le Te Deum fut chanté en 
a&ion de grâce, & on leur fie 
du relie tout l’acüeil que l’étac 
du païs & la laintc pauvreté 
pouvoit permettre. On leur of¬ 
frit,& ils agréèrent à leur choix» 
la moitié de noftre Convent,du 
Jardin &C denoftreEnclosdcffri- 
chéoù ils demeurèrent >enluite 
l’elpace de i. ans,vivans & tra- 
vaillans avec nos Peres en par¬ 
faite intelligence, pendant que 
leurs affaires s’accommode- 
roient & s’avanceroient du cô¬ 
té de France &c dans le pars , 
pour un parfait ëcablilîement : 
à quoy fans doute ne fervit pas 
peu la députation que nos Peres 
firent en France , principale¬ 
ment pour ce fu;et, du Pere 
Jofeph le Caron qui y revint 
l’année fuiyante, triomphant 
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& glorieux d’avoir obtenu une 
partie de fa négociation , & de 
ce que nous fouhaitions fur ce 
fujet. Audi le Public fera bien 
aile & en même temps édifié 
devoir que les RR.PP. Jefuites 
n’en furent pas mêconnoiflans ; 
entre’autres témoignages qu’¬ 
on en pourroit donner, voicy 
la copie de deux lettres du 
Reverend Pere Lallcmant , 
premier Supérieur des Jefuites 
du Canada, écrites en France 
• à Monfieur de Champlain, & 
au Reverend Pere Provincial 
des Recollets de la Province 
de Saint Denis. 

M ONSIEUR, 

Nous voicy grâces à Dieu dans 
le rejfort de vofire Lieutenance , 
où nous femmes heureufentent ar- 

r'm\ 
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rivez , af/rés avoir eu une des 
belles traverfces qu’on ait en¬ 
core expérimenté. Monfieur le 
General apres nous avoir déclaré 
qu’il luy e Fi oit impofjible de nous 
loger dans l'habitation , ou dans 
le Fort, & qu'il fau droit ou 
repdjjcr en France, ou nous re¬ 
tirer chez les F ères Recollets , 
nous a contraint d’accepter ce 
dernier offre. Ces Fer es nous ont 
reçu avec tant de charité, qu'ils 
nous ont obligeT^pour un jamais. 
Nojlre Seigneur (ira leurrecvm - 
penfe. L’un de nos Peres est oit 
allé à la traite en intention de 
paffer aux H tirons & aux Iro- 
quois avec le Pere Recollet qui 
est venu de France, félon qu ils 
aviferoicnt avec le Pere N colas 
qui fe de voit trouver à la traite 
Çf conférer avec eux : mais il e(l 
arrive que le pauvre Pere Nicolas 
de collet s'efinoyéait derniersault 
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le qui a ejlé caufe qu'ils font 
retournez, n’ayant ny connoiffance 
ny Langue, ny information. Nous 
attendons donc vofire ‘venuepour 
refoudre ce qui fera à propos de 
faire. Vous fautez, tout ce que 
vous pourrez, défier de ce pays du 
Révérend Perejofph .C’eUpout' 
qmy je me contente de vous af 
Jurer t que je fuis Monfeur } vofire 
tres-ajfdH onrt'e ScrvttewcC h pries 
lallemant.uegucbeccc ^.Juil¬ 
let 16 * 5 . 

k Voicy la copie de celle qu’il 
écrit au R. P. Provincial de £ 
Recollers de Paris. 




M ON R. PERE, 

PaxChrijU■ 
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Ce fer oit eftre par trop mccoth 
foijfantdc ne p oint écrire à vofre r l 
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Reverence, pour la remercier de 
tant de lettres qui furent derniè¬ 
rement écrites en nofire faveur 
aux Peres qui font icy en U Nou¬ 
velle France , comme de la cha¬ 
rité que nous avons répétée des 
Peres qui nous ont oblige f pour 
un jamais. Je fupplie nofre bon 
Dieu qu'il foit la recompenfe des 
uns çr des autres. Pour mon 
particulier, j’écris à nos Supe - 
rieurs que jen ay un tel ref in¬ 
timent , que l occafion ne fè pre- 
fentera point que je ne le faffe 
paroiBre > & les jùpplie quoyque 
d'ailleurs très ■ affectionnez, de 
témoigner à tout vostre Saint 
Ordre les memes reffentimens . Le 
Pere Jofeph dira à vosire Révé¬ 
rence le Jùjet de fon voyage pour 
le bon fuccés duquel nous ne cef 
ferons d’offrir Prières & Sacri. 
fices à Dteu. Il faut à cette fois 
avancer d bon efeient les affaires 
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4 e nofire Maistre , & ne rien 
çbmettre de ce qu'on fourra s'avt- 
fer eftre ne c (faire. J'en ay écrit a 
tous ceux que fay crû y pouvoir 
contribuer , qui je m’a Jure s’y 
cmfloirontfi les affaires de Fr an' 
ce le permettent. Je ne doute point 
que voltre Reverence ne s’y porte 
avec affeélion-> & ainfi vis unita 
fera beaucoup d’effet. En atten¬ 
dant le fuccés > je me recommande 
flux faints Sacrifices de vofire 
Reverence, de laquelle je fuis 
très-humble Serviteur Charles 
Lallemant. De guebec ce z8, 
jftjllet 1615. 



r 
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CHAPITRE IX* 


Meurtre commis parles Sau¬ 
vages fur le P. JNicolas 
RecolletMiffionnaire des 
Murons. Tentatives inu¬ 
tiles des Recollets ftfl des 
lefuites pour aller dlaMf 
fion dudit Pere. Députa¬ 
tion du Pere Iojeph le Ca¬ 
ron en France. HyVerne- 
ment des Recollets CF des 
lefuites a Quebec avec 
plujieurs reflexions biflo- 
ricjues fur le premier £ta- 
blifement delà Foi. 


L ’Eglife de Canada fortifiée 
par ces nouveaux ouvriers 
Evangéliques pleins de htmie- 
Dd iii 
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ic te de ferveur pour fon éta- 
bliffement, auroit reçu des 
acroiffcmens confiderablcs, fi 
le, temps de la grâce fût 
arrivé pour ces Peuples enfe- 
vclis dans les tenebres te dans 
un horrible endurciiTcment. 

L’union, l’amitié , le defin- 
tereflement, la gloire de Dieu, 
la convcrfion des Sauvages te 
la propagation de la Foi, fai- 
foient l’ame de ces hommes 
Apoftoliques , te quoyqu’ils 
fuffent d’un different lnftitut. 
Il paroifl par coure leur con¬ 
duite qu’ils onc confervé toû- 
jours un meme efpric, n’enrrC' 
prenant rien que de concert , 
fur tout dans ces premiers ccmps, 
faifant un coeur , une ame te 
pour ainfi dire une meme Mil¬ 
lion. 

A prés que les Reyerends Pè¬ 
res jefuites fc furent repofez 
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U reconnu dans noftrc Maifon 2 
les uns & les autres arre itèrent 
enfemblc de monter aux Hu¬ 
mus pour avancer cette Mif- 
flon qui fembloit promettre 
quelque choie : le Pere Brc- 
beuf Jefuite & le Pere Jofcph 
de la Roche Dallion Recollée 
furent deftinez pour ces Mif- 
fions , & partirent inceflam- 
ment pour les trois rivières 
par les Barques de Meilleurs 
de la Compagnie qui y alloicnt 
en traite. Ils y furent reçeus 
charitablement par noftre Mif- 
fionnaire qui y relîdoit 2c qui 
prit part à la joyc commune de 
nos Peres pour l'arrivée de ces 
nouveaux Apoftres.On trouva 
plu fleurs chefs des Hurons qui 
leur facilitèrent les moyens de 
pourfuivre leur route , 8c les 
conduifircnt avec leur petit é- 
quipage dans leur païs^2cjufqu a 
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h refidence même des Recol¬ 
lées :nos traiteurs donnèrent des 
Railadcs , couteaux , chaudiè¬ 
res, & autres commoditez à 
ees Barbares pour afîurcr le 
voyage 5 c défrayer nos Mil» 
fionnaircs. 

Ils fe difpofoient à partir t 
lorfqu’un bruit commença à fe 
répandre de la mort du P. Nico¬ 
las Viel Recollet, Ce bon Reli¬ 
gieux qui effoit monté aux Hu¬ 
ions deux ans auparavant avec 
le Pere Jofeph le Caron, & le 
Frère Gabriel Sagar qui y é- 
toit demeuré tout ce temps a- 
vcc quelques François qui fc 
relevoicnc allans & revenansà 
Qacbec, a voit cité prié par les 
Hurons de descendre avec eux 
à la traite : il fe fervit de cette 
occafîon pour venir faire fa 
retraite dans noflre Convent de 
N offre-Dame des Anges, SC 
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prit meme un de Tes difciples 
le petit Ahautfic qu’il avoit 
indruit à la Foi & baptifé. 

11 y avoit dans la troupe une 
mukituded’Hurons aflez hon- 
neftes , parmy lefquels il fe 
trouva quelques brutaux , en¬ 
nemis de la Religion, faifans 
neanmoins femblant d’aimer 
& de refpe&er ce bon v |Pere. 
Un grostemps écarta lesCanots, 
& malheurculement ce Reli¬ 
gieux fe trouva dans le lien avec 
trois Sauvages fcelcrats & im¬ 
pies qui le précipitèrent dans 
l’eau avec fon petit difciple 
Ahautlic au dernier Saule en 
defcendant à Mont-Royal 9 
dont les eaux rapides & profon¬ 
des les fubmergerent dans un 
moment. On ne fauva que 5 fa 
Chapclle& quelques écrits qu’il 
avoit fait dans des cahiers de 
papiers d’écorce, comprenant 
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un efpcce de journal des Mif- 
iîon : il avoit laide Ton Dic¬ 
tionnaire & les autres Mémoi¬ 
res aux Hurons encre les mains 
des François 5 l’endroit où ce 
bon Rel igicux fut noyé eft en¬ 
core aujourd'hui appelle le 
Saule au Recollée. 

Si on peut rcconnoiftrepour 
Martytfc ceux qui meurent 
dans les travaux Apoftoliqucs 
ou parla cruauté des Sauvages 
de ccs contrées, qui n’ont que 
peu ou point de lumière d’au¬ 
cune Divinité vraye ou faulTc: 
On rcconnoiftroit à bon droit 
le Pere Nicolas êc Ton petit 
difciplc pour les deux premiers 
Martyrs du Canada , eftant 
d’ailleurs un très-grand Reli¬ 
gieux qui après avoir vécu en 
odeur de laintctc, n’eftoit paf- 
fé en Canada que par un zele 
bridant du Martyre. On ne 
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peut exprimer les travaux 82 
les peines qu’il avoir foûtenu 
dans fa Million, félon le rap¬ 
port des François dignes de 
Foi. Il y avoit fait beaucoup de 
fruit, & enfin on fçcut par les 
Hurons memes affemblcz à la 
traite, la manière cruelle dont 
il avoit cfté mis a mort avec 
fon Neophite que Dieu avoit 
reçû dans fa gloire comme l^s 
prémices do la Million des Hu- 
tons. Ceux-cy avoicnt dilfipé 
les Orncmcns , à l’exception 
du Calice , on en recueillit les 
lambeaux dont ils s’eftoient dé¬ 
jà fait des affiquets à leur mo¬ 
de: mais enfin les Pores Bie- 
beuf 82 Jofcph de la Uochc 
Dallion,ayans appris cette mito 
avanture eftimcrcnt,quc ce e 
roit une témérité à eux de le 
confier à ces Barbares dans un 
voyage d’une fi longue traite. 
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Si bien que par l'avis de ce 
qui fe trouva là de François 
des plus fenfez & même de 
quelques Hurons bien inten- 
tionnez qui ne repondoient pas 
de leurs Confrères : ils prirent 
la refolution de defeendre à 
Quebec, remettant la partie à 
une autre anné • Leur arrivée 
apprit 6c répandit bien-toft la 
nouvelle de H more tragique 
du Perc Nicolas, qui fut re- 
gretèunivcrfellcment desFran- 
çois , des Sauvages , &c mê¬ 
me des Huguenots,qui eftoient 
pénétrez de (on mérité & de fon 
talent. On Iny rendit les de¬ 
voirs & les fuflfragcs ordinaires, 
&onfit (on Service avec beau¬ 
coup de folemnité , quoyque 
chacun fut perfuadé que Dieu 
l’avoit déjà mis en poffellion 
de là gloire. 

Les Nayires fe préparaient 
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a partir : nos Pères avec les Je- 
fuites eurent pluficurs Confé¬ 
rences , fur ce qu’il y avoit à 
faire, pour le bien du païs. 
Il fut arreté, que le Perc Jo- 
feph leCaron palferoit en Fran¬ 
ce , avec les inftruétions nccefi- 
faircs; le progrès des Millions 
étoic principalement adreffé au 
Roy, dont il avoit Phonneuc 
d’être connu, ayant meme eû 
l’avantage d’enfeigner à la Ma- 
jefte , les premiers élemens de 
la Foi. On mit à la voile à la 
fin d’Aoull 1625. L’arriyéede 
ce bon Religieux eu France, 
fut hcureulc aulïi- bien que Ion 
retour l’ann'ec fuiyantc en Ca¬ 
nada. 

Cependant, nos Peres étant 
partagés dans les Millions prin¬ 
cipales , à l’exception de celle 
des Huions. Ceux qui reftoient 
à Québec , pafierent l’hyver 
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avec les Jcfuices ; rendons tous 
|cs fecouts necelfaires auxFran- 
çois, & aux Sauvages. 

Je fuisfurptis, qu’un Hifto» 
rien, attribue au Pere le Jeu¬ 
ne, Jcfuite, le premier Di&ion- 
nairc de la Langue des Mon- 
tagnais , vu que ce Mi dion- 
naire , félon cette Relation, 
n’cft palfé en Canada qu’en 
1631. j’enay vû un autre, qui 
dit à peu prés la même cho- 
fc du Dictionnaire de la Lan¬ 
gue Huronnc, & Algomquine, 
il eft toutefois confiant, que 
pendant les dix années que les 
Recollets avoient elles les fculs 
Millionnaires du Canada, ils 
s’étoient répandus par tour, 
dans les Millions fedcntaircs, 
Scies plus éloignées de chaque 
nation: mais particulièrement 
dans celle de Quebec , où ils 
ayoient attirés plulieurs Caba- 
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nés des Nations Huiomies , 
jMontagnaifes, & Algomqtun- 
ties de la Langue dcfquels ils 
avoicnt foimcs ôc perfection¬ 
nés des Di&ionnaires, dont j’en 
ay vû même pluiieurs frag- 
mens, qui nous font re fié de 
la main de nos anciens Pères. 

Le Dictionnaire de la Lan¬ 
gue Huronae fut ébauché par 
le Perc jofrph le Caron , en 
î6i6. le petit Huron qu’il ame¬ 
na avec iuy lcriqu’il retourna 
à Qùebec, ^yda beaucoup à l’a¬ 
vancer. Le mêftic y ajouta des 
réglés 8c des principes dans le 
deuziéme voyage qu’il fie aux 
Huroçs, enfinte il l’augmenta 
par les Mémoires, que luy en¬ 
voya le Pore Nicolas, Scie per¬ 
fectionna enfin fiir celuy que 
îcsFrançois aufquels ce faintRc- 
ligicux l’avoit laiffe avant fa 
mort en defceadanc à Québec, 
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juy remirent entre les mains : 
enlbrtc que le Perc George 
Procureur de la Million en 
France , le prefcnca au Roy 
avec les deux Di&ionnaircs é- 
bauchés des deux Langues AL 
gomquine, & Montagnaife dés 
l’année 162.5. Il eft vray, que 
comme nos Pères s’étoienc tou¬ 
jours éloignés du commerce, 
jufqu’à en lauver les moindres 
apparences ; Meilleurs de la 
Compagnie fc feryoienc fou- 
vent de truchement dans leur 
traite: mais cous ces truchc- 
mens n’avoicn.t aucune con- 
noiflance des Langues, qu’ils 
ne fçavoienr que par routine, 
de même qu’on voit encore au- 
jourd’huy des lîmples païfans, 
qui après huit ou dix mois de 
fejour dans ce païs Sauvage ; 
entendent , & parlent aflés- 
bien la Langue, 






dans la Nouvelle Vrance. 

C’eft une chofc imaginaire 
de dire , que ces, truchcmens 
étoienc aux gages de Meilleurs 
de la Compagnie i puifqu’au 
contraire les François qui fça- 
voient un peu la Langue 3 s’em- 
preflbient de fervir de truelle- 
mens, afin d'entrer eux-mê¬ 
mes de part dans la traite ; 
car pour tous les autres com¬ 
merces , qu’on aroic avec les 
Nations Sauvages , pour la 
paix, ou pour la guere , aufli- 
bien que pour l’établifiement 
de i a Foi, on ne Te fer voit 
point d’autres truchemcns que 
des Recollets ; fi-bien que cc 
que nous voyons écrit de con¬ 
traire, eft purement artificieux, 
& imaginaire. 

L’application de nos Pcres 
durant le prefent hyver depuis 
le départ des Naviics, fut de 
communiquer aux Rcverend$ 

E c 
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Peres Jetuites, non feulement 
toutes les connoiflanccs, Ô£ les 
lumières qu’Usavoicnt du païs ; 
niais encore leurs Dictionnai¬ 
res , dont on fit une reveuë 
très exaéte , pour fervir de pré¬ 
paratif aux projets, quils for- 
rnoient enlemble pour la con- 
quefte des âmes : on ne doute 
pas, que ces Rcverends Peres 
qui {ont fort habiles dans l in- 
ftruCtion des Langues, n’ayant 
depuis beaucoup contribue a 
mettre la derniere main aux 
Dictionnaires .qu’ils ont dreflez 
fur nos Mémoires , & fur de 
plus amples connoiflances:naais 
on doic cette jufticc à nos pre¬ 
miers travaux, à la {implicite 
chrétienne, à la candeur de nos 
Peres, à la fincerité de leur in- 
tention, & à leur grande cha. 
rite, qui n’eut, èc n’a rien en¬ 
cor de fecret pour ces iliuftrcs 
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Millionnaires, 

Ainli Ce palTi l’hyver fore 
agréablement entre les uns 8 c 
les autres * quoyque dans une 
vie allés fouffrante ÔC labo- 
rieufe: on travailloit de con¬ 
cert à l’édification des Fran¬ 
çois , à l’mftruétion des Sau¬ 
vages, qui venoient chés nous, 
& des enfans qui ctoicnt à 
nôtre Séminaire : il n’y eut 
rien autre choie de particulier 
concernant l’établi (Te ment de 
la Foi. 

11 elf cependant à propos de 
faire une obfervation fur les 
remarques d’un Hiftorien La¬ 
tin, lorfqu’il- dit en fa Préfa¬ 
cé , que les Recollets empe* 
chés par les Hcretiques , n’a- 
voient fait rien pour la Re¬ 
ligion . qu’à l’égard des Habi- 
tans François , depuis i 6 if. 
jufqu’en 16 zy par ou il conj- 

E Ç k 
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enence l'on Hitloire : que les 
Rcverends Pores J chutes y c- 
tablitent la Religion, qui bran- 
loit beaucoup , & l’étendirene 
au long , & au large du Fleu¬ 
ve de laine Laurent. 

Je n’entreprends pas de réfutée 
cette epocque du premier éta- 
blilfement de la Foi en la Nou¬ 
velle France dans toute fon e- 
tenduë. Ün pourrait en im- 
pofer , lî nous en eftionî 
éloignez de plufieurs fiecles > 
mais tout ce qu’il y a de gens 
qui connoilTent un peu le païs, 
SdcsHabitans qui y font nujour- 
d’huy,dont la plus grande par¬ 
tie font defeendus des François 
qui commençoient à peupler en 
1C25. en connoilTent tout le 
fond , & fe referient hau¬ 
tement concrc cette faufleré : 
il ed vray qu’il fe trouvoit 
quelques hérétiques ,parmy les 
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Meilleurs de l’ancienc Compa¬ 
gnie; mais on fçaic que s’ils ont 
traverse le palPage des François 
en Canada , ils s’eftoient en¬ 
gagez au Roy par traicé d’en¬ 
voyer certain nombre de Mit- 
il onnaires Recollées pour la de- 
couverte , & pour la Million 
des Sauvages par tout ce païs* 
il pafloit à la vérité un nom¬ 
bre d’Huguenots, qui iêjour- 
noient en Canada , & M. de 
Caen meme vouioit obliges 
les François Catholiques d’af- 
ffteraux prières desHerctiques 
mais outre que ce ne fut qu’en 
1616. que les R P-Jefuitesy é- 
toient auiïbien que nous, on 
n’en exécuta rien. M. deCaën, 
qm eftoit Calvinifte, fut rap¬ 
pelle. Un chef Catholique, fut 
lubftinié en fa place , par I.t 
follicitation du Pere Jofcph le 
Caron. D’ailleurs cela ne re^ 
E e ii) 
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gardoit pas l’etabiiffement de 
Fa Foi parmi les Sauvages, dont 
il cftqueftion. Plût à Dieu que 
depuis ce temps 1615* jufques 
aujourd’huy, nos Catholiques 
euflent témoigné autant d ar¬ 
deur pour la converfion des 
Barbares à la v t itable Foi, que 
nos voifins les Anglois , & les 
Hollandoisont prisde foin avec 
tout le fucccz qu’ils pou voient 
attendre pour convertir les na¬ 
tions voifines de leurColonies, 
à leurs opinions erronnées , à 
leur Foi prétendue » même 
pour les humanifer & les po¬ 
li ccr comme nous l’avons am¬ 
plement remarque cy-dciTus. 

Lors qu’on lit ces fortes de 
Relations en France à desper- 
fonnes, qui ne connoifTcnt pa s 
le Canada ; ils y ajoutent telle 
foy qu’il leur plaift : ÔC il e!t 
aifé d’en faire à croire quand 
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oti vient de loing : mais pour 
moy qui n’ay que la (implici¬ 
te pour partage, la vérité d'un 
Millionnaire, 8c d’un Hiftorien, 
je n’en appelle qu’au fentiment 
de to ut ce qu’il y a aujourd’huy 
de François dans la nouvelle 
France,qui confident peut- eftre 
en quinze ou feize mille per- 
fonnes, qui ont accru notable¬ 
ment l’Eglife Canadienne, en 
multipliant l’Eglife des Fran¬ 
çois •, ils vous diront fincere- 
ment,qu’il n’y a point prefque 
encore aujourd’huy de Chriftia- 
nifmc parmi les Sauvages , à 
l’exception de quelques par¬ 
ticuliers , entres petit nombre, 
encore allez volages, 8c incon- 
ftans -.qui abandonneraient vo¬ 
lontiers leur Religion .pour un 
intereft de rien, 8c qu’ainfi de¬ 
puis \6zy on n’y reconnoift pas 
une face d’Eglifc plus venta- 
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blc, Si plus fol idc , que celle 
qui s’y trouvoit dans la même 
année, que par confequenc, ou 
il y avoic alors une Egiife com¬ 
mencée parmi ces Barbares 
dans les Millions, que les Re¬ 
collets entretenoient, où il n’y 
en a point aujourd’huy Peuc- 
eftre a t’on avancé quelque 
chofe à humamfer ces Barba¬ 
res plus qu’ils n’étoient; mais 
touc le païs fçait qu’ils n’en font 
pas plus Chrétiens , comme 
toutefois ils feroient félon 
toutes les apparences, fi Dieu a- 
voit permis qu’on eût marché 
fur les traces qu’on ayoit frayé 
alors, qui eftoient d’entretenir 
unepaixfolidcavcc lesnations, 
de les artirer , & de les mêler 
avec les François, pour les ren¬ 
dre hommes policés , plus do¬ 
ciles, & plus traitables. 

Quant à ce qu’on dit, qu’en 

1625, 
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ïôij. la Religion y branloic 
fore ; il y en avoir donc une 

établie. 

Il cft vray, que parniy les 
Sauvages elle fubfiftoit com- 
' me aujourd’huy en très-peu do 
fujecs , & fi ceux-là eftoienc 
chanchelans dans leur Foi , 
ceux de nos jours ne le font 
pas moins : mais enfin, on pour- 
roit réponde de ce peur nom¬ 
bre , qu’on ùiloi t palier en 
France depuis 161 5. & de quel- 
que-uns qui efloienc au Sémi¬ 
naire , & que les François du 
pais avoienc adopté; au lieu 
qu’aprefent, on n’en voit plus 
q<« vivenc parmy JcsEuropeans 
F.ançois, mais feulement dans 
des Vîllages voifins, feparezdu 
commerce, vivans à la manié¬ 
ré des Sauvag Sjincotvpaubies 
avec un véritable Chrilhanifi. 
me, ne donnant aucune mar- 
| Ff 



ouedc Religion, quedcchants 
â'Hvmnes.N de Prières, ou 
quelques ceremonies exte. 
Iieuics Ü fon équivoques. 

LcPere jofieph le Caron, ne» 
gocioit en France de fon mieux 
pour faire encrer le Roy , & 
les perfonnes de confideration, 
Zl de pieté dans les interefts de 
nos Misons , & des Peres 
Tefuices. Il alla voir le P>e- 
verend Perc Provincial de 
la Compagnie de J E sus;luy 
rendit les Lettres de (es Relu 
pieux , dont il eftoit charge > 
% comme il eftoit inftruit du 
païs par un fejour de dix an¬ 
nées, ayant pénétre depuis le 
haut du Fleuve, jufqu’au bas ; 
il en fit un fort ample décailj 
çn(orte que ces Revcrends Pe¬ 
res prirent la Million a cœur, 
Zc fe refolurent d’y envoyé? 
de nouveaux fecours. 
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La veuë de nos Pères dans 
ce projet eftoit de procurer au 
Canada l’établilfemenr d’uno 
Compagnie , non-feulement 
fça vante, & éclairée pour l’ac- 
croifTement, & la propagation 
de la Foy:mais encore puiflantc 
pour foutenir l’ouvrage com- 
mun par leur crédit pour y at¬ 
tirer grand nombre d’Habi- 
tans, faire défricher les terres, 
& gagner la vie aux François, 
& aux Sauvages , fecourir les 
uns, & les autres temporcle- 
ment, Sc avancer la Colonie 
par des établilïemens confide- 
rables ; ce que ne pouvoienc 
faire les Recollets, eû égard à 
leur eftat, n’ayant pour parta¬ 
ge , que la parole Apoftolique .* 
c’eft ce que le Pcrc Jofeph lo 
Caron reprefentoit.fortement, 
aux Pères de la Compagnie dq 
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Les Peres Noirot % &£ de 
la Noue, avec Fiere Jean ^au- 
feftrc Tefuites furent defîinez 
pour le Canada, ils embarquè¬ 
rent 8i firent paft'er avec eux 
dans un Vaiffeau de quatre- 

vingt conneaux, qu’ils frétèrent 
exprès, vingt ouvriers de mé¬ 
tiers , & tout ce qui leur eftoit 
neceffaire pour hy verner,ê£ s é- 
çablir dans ce nouveau monde. 

Le Roy eftoit alors occupé 
aux affaires de la guerre ; &on 
n’entendoit pas volontiers en 
Cour aux depenfès neceflàircs, 
pour les païs éloignez: cepen¬ 
dant Sa Majefté ne laifla pas 
d’ordonner en faveur du Pcre 
Jofeph , plufieurs iecours pour 
î’inftruffionde nôtre Seminai» 
?e, & pour les nouveaux con¬ 
vertis , mais tout cela eftoit 
fans effet ; il falut que le Roy 
lu y-même en fit délivrer uns 
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partie en fa prefence à quel» 
qu’un des amis duPere. 

Monfieur de Champlain, qui 
eftoit en France pour follicicer 
les affaires du pais &C les fien- 
nes propres ; s’eftoit abouché 
avec le Pete Jofeph, & fur ce 
qu’il apprit, que Monfieur de 
Caen General de la Flotte, du¬ 
rant fonfejourà Québec avoic 
inquiété les Catholiques; ils 
defirentenfemble detres-hum- 
bles remontrances au Roy 
pour qu’il accordât de nou¬ 
velles Commiffions. Sa Maie- 
lié ordonna , que le heur de 
Caen ne feroit pas le voyage 
mais qu’il nommeroit un chef 
Catholique félon le gré du Vi¬ 
ce- Roy de Canada, pour y con¬ 
duire les vai(féaux : Monfieur 
de Caen nomma le fleur de la 
Raide : Monfieur de Cham¬ 
plain fc prépara pour repaffet 



541 Trcmier ItabliffiMeut de la Tôt 
à Quebec en fa qualité ordi¬ 
naire de Gouverneur avec les 
Sieurs du Boulé fon bcaufrere, 
& des Touches, l’un en qua¬ 
lité de Lieutenant , & l’autre 
d’enfcigne. Apres quoy le Pe- 
rejofeph leCaron,impatient de 
fe revoir dans nos Millions de 
la Nouvelle France, prit la rou¬ 
te de Dieppe avec Frere Ger- 
vais Mohier 8e les Révérends 
Peres Jeluitesionmità la voile 
& nos Millionnaires arrivèrent 
heureufemenc à T adouffac, ou 
fe faifoit alors la grande traite 
nôtrcMiflionnaire les reçûtavec 
toute la )oye poflible. Ils furent 
témoins d’un feftin folemnel, 
drelfé à une troupe de deux 
cent Sauvages, & peu de temps 
après , ils pouffèrent jufqu’i 
Qaebec où cette Flotte aborda 
heureufemenc. 
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CHAPITRE X. 

Les Peres lefuites vont faire 
leurs premières Adifions, 
ou ils font conduits par le s 
Recollets . Plujteurs avan - 
tares arrivées , tant• a 
l'égard de cette Miflon^ 
que des autres. 

L ’Arrivée heureufe des MiC 
fîonnairés caufa une extrê¬ 
me joye à toute la .Million. Les 
Peres Jeluites &£ les noftres 
brûloient du defir de monter 
aux Hurons fituez dans le 
fonds du païs, & de vifiter plu- 
fieurs autres nations circonvoi- 
fincs. Le P. Jofeph de la Roche 
Dallion avoir ménage pendant 
l’hyver quelques Hurons delà 
connoiffance pour ce grand 
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voyage , aufquels il crût pou¬ 
voir fe confier dans leurs Ca¬ 
nots. Comme ces Barbares n’et 
toient pas encore accoûcumcz 
aux Jefuites qui avoient desti¬ 
nez les Peres Brebeuf & de la 
Noue pour y monter avec luy, 
ces Sauvages refulercnt de les 
embarquer .alléguant pourpre- 
texte lapefanteur du Pere Bre- 
beuf, lequel difoienr- ils, cftoit 
trop lourd 3 & feroit tourner 
le Canot. Cependant ces Re. 
verends Peres ayant fait quel¬ 
ques prefens à d’autres qui 
furent plus honnefles, on les 
embarqua, & firent leur route 
enfcmble , qui fut également 
heure u le. 

Comme le Pere Jofêph de 
la Roche Dallion durant fon 
hyvernement avoit appris la 
Langue Huronnepar le moyen 
flu Dictionnaire que le Pere 
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Jofeph le Caron, premier Apof- 
tre des Hurons luy avoir laif- 
fé , & qva’il s’y eftoit exercé me* 
me à Quebec avec les Hurons 
qui y hyvernoient j & les Fran¬ 
çois qui fçavoient la Langue > 
il eue beaucoup de facilité a- 
vec le Pere Brebeuf qui en avoir 
aufîi pris la teinture pour fe 
démeler dans les occafions dif¬ 
ferentes qui fe rencontrèrent 
dans le cours de la route. Ces 
Millionnaires travaillèrent en- 
femble aux Hurons , ou le 
Reverend Pere Nicolas Viel 
avoir palfé deux années entiè¬ 
res , le Pere Jofeph le Caron 
deux ans en deux voyages, &C 
le Pere Guillaume Poulain 
quelque temps. On reconnût 
ce qu’on y avoir établi & avan¬ 
cé pour la gloire de Dieu. On 
tâcha de le foûtenir &c de le 
pourfuiyre. Le Pere Jofeph 
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Jaifl'a les deux Peres Jcfuites 
dans noftre habitation , 6 c pouf¬ 
fa jufques à la nation des Neu¬ 
tres, où il fit quel que pi ogre s. 
pendant trois mois de lejout, 
après quoy il revint aux Hu- 
rons fe rejoindre aux Peres Je- 
jfuites. On fe conretitera de 
donner icy au Public la Rela¬ 
tion en abbregé que le Perc 
Jofeph de la Roche Dallion 
envoya à l’un de fes amis en 
France, conforme à celle que 
nous avons dans noftre Con- 
vent de Paris. 

M ONSIEUR, 

Encore ejl-il permis quoy que 
éloigné de vif ter fes amis par 
Mijjives qui rendent les perfon- 
wes abfentes prefentes. Nos Sau¬ 
vages s'en font étonnez , voyant 
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que Couvent nous écrivions a nos 
Peres éloignez, de nous & que far 
nos lettres ils apprenoient nos 
Jcntmcns, & ce que Us Saiij 
varcs avoïent géré au lieu de 
nollre refidence. Après avoir fait 
quelque Jèjour dans noflre Con¬ 
sent de Canada, & communi¬ 
qué avec nos Peres & Us Peres 
Jefuites. Je fus porte^ d’une 
aftttion Rehgieufe a vtfiter 
les Peuples fedentaires que 
nous appelions Hurons, & a f L< ' 
moy les Reverends Peres Brebeuf 
& delà Noué Iefuitesy ejtantar¬ 
rive* avec les peines que chacun 
peut penfer , 4 raifon des mau¬ 
vais chemins. le reçus lettre 
quelque temps apres de nojlre 
Keverend Pere lofeph le Caron , 
■par laquelle il m encourageait de 
pajfer outre à une nation que 
nous appelions Neutre, de là- 
quelle le truchement difott 
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des merveilles , encouragé donc 
par un fi bon Pere (fi le grand 
récit qulon me faijbit de ces Peu¬ 
ples , je m'y acbeminay fi parti 
des Hurons à ce defiein le 18. 
Octobre i 6 i< 5 . avec un nommé 
Grenole fi La vallée François de 
nation. 

Pajfant à la nation du Petun 
je fis connoififance fi amitié avec 
un Capitaine Sauvage qui efi en 
grand crédit , lequel me promit 
de me conduire a cette nation 
Neutre fi fournir des Sauvages 
pour porter ms paquets avec le 
pende provifions que nous avions 
car de penfer vivre en ces con¬ 
trées de mendicité , ce fi fie trom¬ 
per. Ces Peuples ne donnans qtP- 
autant qu’on les oblige > fi ainfi 
il faut faire fouvent de longues 
traites fi pajfer même plufîeurs 
nuits fans trouver autre abrj que g 
celuy des Etoiles ; il exécuta ce fl 
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qu'il nous avait promis à noftre 
contentement, & ne couchâmes 
que cinq nuits dans les bois &le 


fixiéme jour nous arrivâmes au 
premier Village oh nous fûmes 
fort bien reçus grâces â noftre Set- 
gneur , & à quatre autres Vil¬ 
lages enfuite , qui à F envi les 


uns des autres t nous apportaient 
â manger y les uns du Cerf y les 
autres des citrouilles , de U 
Neinthaouy & de ce qu'ils a~ 
voient de meilleur , s’étonnans 
tous de me voir vêtu de la 
forte -, & queçe ne fouhaitois rie» 
du leur , flnon que je les con - 
viois à lever les yeux au Ciel , 
faire lejtgne de la Croix dt~ re¬ 
cevoir la Foi de Jésus Christ, 
Ce qui les raviffoit en admira^ 
tion y efioit de me voir retirer a 
certaines heures du our pour 
prier Dieu & vacquer à 
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5 Enfin nous arrivâmes au fixiez 
me Village ou L’on mjavoit con¬ 
cilié de demeurer. f m y fis tenir 
un Confeil , vous remarquerez 
s’ il vous plaijt en pajfant , qu'ils 

appellent Confeil toutes leurs af- 

femblées, lefquelles ils tiennent 
toutes les fois qu'il plaijl aux 
Capitaines , ils y font ajjls contre 
terre dans une cabanne ou en 
pleine Campagne avec un flence 
profond pendant que le chef 
harangue , & font inviolables 
obfervateurs de ce qu'ils ont une 
fois conclu & arnjté. 

La je leur dis autant bien 
que je lepouvois quefcfiois venu 
delà part des François pour faire 
alliance & amitié avec eux, & 
pour les inviter de venir a U 
traite , que je les fuppliois aujjl 
de me permettre de demeurer 
dans leur pays pour les infiruirê 
çn la Loy de nojlre Dieu qui e fi 
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le feul moyen d'aller au Ciel, ils 
acceptèrent toutes mes offres , & 
rue témoignèrent qu'edes leur 
ejloient fort agreables y de quoy 
efiant fort confoiê fe leur fis un 
prefent du peu que fiavois y com¬ 
me de petits couteaux (éc autres 
bagatelles qu'ils ejlimerent de 
grand prix. Car en ces pays là y 
on ne traite point avec les Sau¬ 
vages fans leur faire des preftns 
de quoy que ceJctit , & en échan¬ 
ge , ils m'enfanteront , comme ils 
difent y c'efi qu'ils me déclarèrent 
citoyen de enfant du pays, de me 
donneront en garde ( marque de 
grande affeéêhon ) d Jouhariffer 
qui fut mon pere y & mon hojle , 
car félon l'âge ils ont accoutumé 
de nous apptller coufin , frété , 
fis , oncle ou ntve i de celuy-lâ. 
efi le Capitaine du plus grand, 
crédit de duthorité qui a efte en 
foutes ces nations, car il n'effpaf 
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feulement Capitaine defon ViU 
iage, mais de tous ceux de fi 
nation compofée de vingt-huit 
tant Bourgs, Villes , que ViU 
lages faits comme ceux du pays 
des Murons, puis plu fleurspi tits 
hameaux de fept à huit caban- 
nes , bâtis en divers endroits 
commodes pour la pefche , pour 
la chflfe, ou pour la culture de U 
terre. 

Cela efi fans exemple aux au- 
très nations d'avoir un Capitaine 
fi abfolu. Il s'efi acquis cet hon¬ 
neur fi pouvoir par fion courage, 
fi pour avoir efiéplufieurs fois à 
la guerre contre les dix-feptna, 
fions qui leur font ennemies , 
fi en avoir apporté des têtes de 
toutes, ou aminé des prifonniers. 

Ceux qui font vaillans de U 
forte, jont f t efiime\’ parmy 
eux } (fi qtuyqu'ils »'ayint 
que U mfifu'é > l'arc fi la floche, 

cependant 
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cependant ils font très-belli¬ 
queux , & adroits à ces armes. 

Après tout ce bon acüeil nos 
François s'en efiant retourne7^ 
je rejlay le plus content du mon¬ 
de , cfperant d'y avancer quel¬ 
que chofe pour U gloire de Dieu, 
ou an moins d'en découvrir les 
moyens. 

f'ay fait mon pojjlble pour ap¬ 
prendre leurs mœurs & façons de 
vivre. Durant mon fejour je les 
vifitois dans leurs cabannes pour 
les connoiftre & les injlruirc , je 
les trouvois affez* traitables , & 
fouvent aux petits enfans qui 
font fort éveillez, tout nuds , & 
écbevelez ,, je leur faifois faire 
le figne de la Croix , & qy re¬ 
marqué qu'en tout ce pays je n'en 
aypoint trouvé de bojfus j bor¬ 
gnes ou contrefaits. 

Trois mots durant j'eus tou¬ 
tes les occajions du monde de me 

9 % 
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contenter de mes gens, Mais les 
Aurons ayant découvert que je 
far loi s de les mener d la traite , 
firent courir partons les Villages 
Cil il pajfoit de fort mauvais 
bruits de moy , que j'efiois un 
grand Magicien , que j'avois 
empeflé £air dans leur pays , & 
empoifonnêplufeurs, que s'ils ne 
niajfommoient bien-toïl , je 
mettrais le feu dans leurs Vil¬ 
lages , & fertis mourir tous les 
enfans. Enfin j'eBois à leur dire 
un grand Atatanite, c'ejl leur 
mot pour fignfier celuy qui fait 
les fkcrileges , qu'ils ont les plus 
en horreur , & en pajfant , fça. 
fhe^j, qu'il y a icy force Sorciers 
qui fie mêlent de guérir les mala¬ 
dies par marmoteries & autres 
faut ai fie s. Enfin ces Hur ons leur 
ent dit tant de mal de nouspourles 
empêcher de venir d la traite, que 
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les François efloient inacoflables^ 
rudes , trilles , melancholiques , 
gens qui ne vivent que de fer- 
]>ens çr venin, que nous man¬ 
gions le tonnerre , qu'ils s'ima¬ 
ginent ejlre une chimere nom- 
pareille fai fan s des comptes e- 
tranges Id'deffus , que nous a- 
vons tous une queue comme les 
animaux > 0 “ l es femmes n ont 
qu'une mammelle ftuee au mi¬ 
lieu du fein , quelles portent 
cinq à fix en fan s a la fois , & 
y ajoutent mille autres fotifes , 
pour nous faire haïr d'eux , & 
les empecher de commercer avec 
nous , afin de traiter feuls avec 
ces Peuples , ce qui leur est de 

très grand profit. 

Fn effet ces bonnes gens que 
font fort faciles a perfuader , me 
prirent en grand foupçon.Si-toJt 
qu'il y avait un malade , ils me 
vendent demander s'il ne si oit 

P 6*1 
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pas vray que je l'cujje empoifon <* 
né, £r qu'on me tuerait affure* 
ment fi je ne le gueriJ]iis,j'avois 
bien de la peine à m'exeufer, & 
me dtjftndre. Enfin dix hom¬ 
mes du dernier Village appelle 
Oiiaroronon , d une journeé des 
Iroquois , leurs parens & amis 
'venant traiter à noftre Village , 
me vinrent vif ter & me con¬ 
vièrent de leur rendre le réci¬ 
proque en leur Village : je leur 
promis de n'y pas manquer, lorf- 
que les neiges feroient cejfées & 
de leur donner d tous quelques 
petitsprefens, de quoy ils fe mon¬ 
trèrent contens , là deffus ilsfor- 
tirent de la cabanne où je lo¬ 
ge ois , couvans tou,ours leurs 
mauvais dcjftins furmoy, voyant 
qu'il fe faifoit tard, me revin¬ 
rent trouver , & brufquemenî 
me fient une querelle d'Alle¬ 
mand, L'un me renverfa d'un 
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coup de poing , & F autre prit 
me hache & penfa ni en fendre 
la tejle. Dieu luy détourna la 
main , porta le coup fur une bar- 
re qui ejloit auprès de moy , 
je repus encore placeurs autres 
mauvais traitement , mais c’tfi 
ce que nous venons chercher en 
ces pays , s’appaifans un peu ils 
déchargèrent leur colere fur ie peu 
d’hardes qui nous rejloient , ils 
prirent noBre écritoire , couver¬ 
ture , Bréviaire & nojlre fac , 
ou ily avoit quelques jambettes , 
éguilles , alaines , & autres pe¬ 
tites chofes de pareille forte. 
Et m'ayant ainfi dévalifê , ils 
s’en allèrent toute la nuit fort 
joyeux de leur exploit , arrivez, 
en leur Village,faifans reveue 
fur leurs dépouilles ; G touchez, 
peut-eflre d’un repentir venu du 
Très-haut , ils me renvoyèrent 
nojlre Bréviaire, Cadran , ecri- 
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toire y couverture , & le fac 5 
mais tout vuide. 

A leur arrivée en mon Vil¬ 
lage appelle Ounontifafton , 
il n'y avoit que des femmes.Les 
hommes eftant allé à la chajfe 
du Cerf y à leur retour ils me 
témoignèrent efire marris du de- 
faftre qui m'cjloit arrivé. 

Le bruit courut incontinent aux 
J-lurons quej'avois ejlétué, dont 
les bons Per es Brebeuf & de 
la Noue qui y elloient reftcz , 
m'envoyerent promptement Gre- 
nole, pour en fçavoir la vérité , 
avec ordre que Jt j'esîois encore 
en vie , de me ramener , à quoy 
me convioit aujft la lettre quils 
m'avoient écrite , je ne vou¬ 
lus leur contredire , puifque 
tel ejloit leur avis > & celny de 
tous les François, qui apprehen- 
hendoient plus de dtfgrace en 
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pta mort que de profit, ainji je m'en 
revins au païs de nos Hurons , 
eu je fuis à prefent , tous admi¬ 
rant les divins effets du Ciel. 

Le pays de cette nation Neutre 
tjl incomparablement plus grand 
plus beau (fi meilleur qu'aucun 
autre de tous ces pays, il y a un 
nombre incroyable de Cerfs , (fi 
grande abondance d'Orignal s, on 
Elans , Caftors , Chats Sauvages , 
(fi des Ecureuils noirs , plus 
grands que ceux de F rance , gran¬ 
de quantité d'Outardes , Coqs 
d'Indes,G rué s(fi autres animaux 
qui y font tout thyver qui n eji 
pas long, ny rigoureux comme en 
Canada , (fi n y avoit tombe en~ 
core aucunes neiges le zx. de N0- 
vembre , lesquelles ne furent tout 
au plus que de deux pieds de 
haut,(fi commencèrent à fefondre 

dés le 16. Janvier > le huitième 
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js/[ars , il n'y en avoitptns du tout 
aux lieux découverts , mais bien 
en refioït-il un peu dans le bas. 

Le fejour y ef affez, récréatif & 
commode : les rivières fournif- 
fènt quantité depoijfons &tres 
bonsda terre donne de bons bleds , 
p lufque pour la necefftè. il y a 
des citrouilles , faives , & au¬ 
tres le game s dfoifon , & de tres- 
bonne huile qu'ils appellent A. 
touronton , tellement que je ne 
doute point qu’on devroit 
plutofi s'y habituer qu'ailleurs , 

& fans doute avec un plus long 
fejour, il y aurait efperance d’y 
avancer la gloire de Dieu , ce 
qu’on doit plus rechercher qu au¬ 
tre chofe % & leur converfion ejl 
plus a efpererpour la Foi , que non 
pas celle des Hurons. Leur vrai 
métier est la chajfe & la guerre , 
hors de la font de s grands paref • * 

feux , que vous voycT^ comme Us f 

gueux V 




dans ta Nouvelle France. ifa 
en France .quand ils font fiouls, 
couche^ fur le ventre au Soleil. 
Leur vie comme celle des Hurons 
ef fort impudique , leurs 
coutumes & moeurs font tout de 
meme , le langage est dijferent 
neanmoins , mais ils s'enten¬ 
dent comme font les Monta - 
gnais. 

On dit quil nous vient deux 
nouveaux Peres de France , 
nommeT^le Pere Daniel Pour (ter 
& le Pere François de Binville 
qu'on nous avoit promis l'an - 
nee pajfée. Si cela e(l je vous 
prie pour furcroît de toutes les 
peines que vous preneT^ pour 
moy , de me faire feurement te¬ 
nir un habit qu'on m'envoye. 
C'eft tout ce que je demande , 
les pauvres Religieux de Saint 
François ayant le vivre & le 
vêtir, c'eft tout leur partage en 
terre , nous efperons le Ciel de 
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la bonté de Dieu , pour lequel 
fervir tres-volontiers pour le ft- 
J lut de ces Peuples aveugles, nous 
engageons nojlre vie , afin qu il 
lu y plaife s'il l agrée de noftre 
foin faire germer le Chrifiianifi¬ 
nie en ces contrées . Dieu permet 
le Martyre a ceux qui le mentent . 

Je fuis marry de n'efire point en 
état , & n'ignore pas neanmoins 
que pour ettre reconnu vray en¬ 
fant de Dieu y il faut s'expofet 
pour fes frères. Viennent donc 
hardiment les peines & les tra¬ 
vaux y toutes les difficultéf & 
la mort meme me fer ont agréable s y 
la grâce de Dieu eflantavec moyy 
laquelle je mandée par le moyen 
des Prières de tous nos bons 
amis deparde.ldydefquels je'fuis 
& a vous Monfieur très humble 
Serviteur en nojlre Seigneur Io- 
ftph de la Roche Dqllion,fait4 
Tonachin Vidage des îiUTOflS ÇÇ f 
g8. Juillet 16%J, . 
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Pendant que ces chofesfepai: 
loient paroi y les nattons éloi¬ 
gnées, duranc les années 1626. 
& 1627. les Millionnaires des 
deux Inliicuts continuoicnc 
leurs travaux dans le bas du 
Fleuve, nos R.ccolIets alloient 
même à une petite Million 
formée au Cap de tourment à 
fept lieues au delfous de Que- 
bec, où l’on avoic conftruic un 
Fort avancé pour la deffenfedu 
pais , non. feulement contre les 
Sauvages, maisprincipalemenc 
contre les ennemis de l’Euro¬ 
pe. 

Il arriva à Quebec deux cir- 
conftances remarquables à l’é¬ 
gard de deux jeunes Sauvages. 
L’un eûoit Pierre Antoine , 
fiüeul de Moniteur le Prince 
de Guimenée que le Pcrcjo- 
feph avoit amené de France. 
Il hyverna dans noftre Semi- 
Hhij 
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mire de Noftre- Dame des Atu 
ges, mais comme il avoic pet- 
du toutes les idées de fa Lan* 
gue naturelle, & de la maniéré 
de vivre des Sauvages. Il eftoic 
pituralifé François &c fort dé¬ 
vot. Il fe retirait du commer¬ 
ce du petit nombre de Sauva, 
ges qui fe prefentoient. Nos 
Feres jugèrent à propos de 
l’envoyer faire quelque fejour ] 
dans fon pais, afin qu’en re¬ 
prenant fà Langue , il pût y 
annoncer le Royaume de Dieu 
avec les Millionnaires. Il y té— 
jnoigna long-temps fes répu¬ 
gnances, priant le Pere Supé¬ 
rieur les latines aux yeux de 
î’en vouloir difpenfer , com¬ 
ment mon Pere, luy difoit-il, 
voftre Reverence voudrait-elle ; 
bien me renvoyer partny ces 
belles, qui ne connoilfent point ; 
pieu, mais le Pere Supérieur || 
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Je combla de raifon de grâce , 
luy dilânt que c’eftoit pour leur 
faire connoilire Dieu , aider g£ 
contribuer au falut de fes pa- 
rens , & de ceux de fa nation^ 
On le fortifia en luy donnant 
les réglés de fa conduite, & on 
peut dire qu'il a rendu de grands 
fervices à la Million lous la 
conduite & la di redion de nos 
Peres. 

La mémoire du. Reyerend 
Perc Nicolas Vicl eftoit en 
iinguliere vénération parmyles 
Hurons, lorfqu’il en partit pour 
le voyage auquel il fut mis à 
mort. Un chef de famille qui 
s’efioit attaché à luy , avoir 
promis de defcendre & de luy 
amener Ion fils. Il tint fa parole, 
& vint à Québec la meme an¬ 
née 16 z6 , où il conduifit fon 
fils poureftre infttuit dans nof- 
tre Convint, il y fut reçeu , 

H h iij 
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& élevé avec beaucoup de foin 
durant quelque temps par le 
Pcre Supérieur. Cet enfant fc 
diftinguoit particulièrement en¬ 
tre tous ceux du Séminaire. Il 
eftoit âgé de isatis, bien fait, 
avoit de l’cfprit, tèmoignoitde 
la docilité, aimable & nulle- 
♦ ment volage comme les autres, 

en forte que les navires eftant 
fur le point de leur départ pour 
France , plufieurs perfonnes 
furent jaloufes de ce garçon. 
Il nous appartenoit fans diffi¬ 
culté comme la conquefte du 
Pere Nicolas, & d’ailleurs fon 
pere 1 avoir remis entre les 
mains du Pere Jofeph le Ca- 
ron. Cependant les Reverends 
Peres Jcfuit es le vouloienr a- 
voir, & le Sieur Emène de 
Caen nous le demandoit Enfin 
comme le Pere Noyrot pafïoit 
en France , le Pere Iofeph luy 
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teda ce jeune Neophite, Cela 
ne fe pouvoir faire fans le con- 
fcntemenc du pere du jeune 
Huron, lequel ufa de fouplef. 
fe. Le Pere jofeph le puoit pour 
les jefuites , '& il ne voaloic 
pas le defobliger ; il avost aulîi 
fes ménagemens à prendre au¬ 
près du Sieur de Caen à caufe 
de la traite, il le promit égale¬ 
ment à tous les deux, & rc. 
çûc de même leur prclcnt, en 
forte neanmoins qu’il demeura 
toujours en dépoli encre les 
mains du Pere Joleph jufqu’au 
départ des navires, que le Sieur 
de Caen prétendit qu’il elloit 
de fon droit. Il l’embarqua en 
effet & le conduilit à Rouen. 
Les Peres Jefuites le retirèrent 
de fes mains par l’authorite de 
Monfieurde Vantadour, & s en 
firent enfuite honneur avec 
grand éclat. Monlicur 1 Arche- 

b H hiiij 
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vefque luy adminiftrant le 
Baptême lolemnellement dans 
l’Eglife Cathédrale de Roüen, 
ou Moniteur de Longueville & 
Madame de Villehars le tin¬ 
rent iur les fonds. IJ fut nom. 
mé Louis de fâinte Foi parmy 
un concours infini de Peuple, 
le bruit s’eftant répandu qu’il 
eü oit le fils du Roy de Canada, 
quoyque dans la vérité, il ne 
fut i/Tuqqe d’un miferable Sau- 
vage. 
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CHAPITRE XI. 

Les ReVerends Peres le^ 
fuites font traverfeT^ de 
nouveau dans leur êtabhf- 
fement. Avanture tragi - 
que de laflote de Canada. 
Accidens fâcheux arrive^ 
a la Colonie. 

N Ous avons paris , quoy 
qu’en paflant d’un voya¬ 
ge que le ReverendPereNoy- 
rot Jefuite préparait en France, 
il i’executa l’année 1616. ô£ 
tepalTa dans le meme vaiffeau, 
par lequel il eftoit allé en Ca¬ 
nada à defifein d’y procurer un 
étab’iflement plus folide , de 
ménager des fecours plus abon- 
dans pour le païs, où le plus 
fouvent tout y manquoit, &C 
enfin pour fe plaindre du Sieur 
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Emeric de Caè'n , & du Sieur 
de la Raide qui traversent 
beaucoup lesPeres de fa Com¬ 
pagnie, Se inquietoient même 
les habirans Catholiques : il 
s’edoit abouché avec le Ré¬ 
vérend Pere George le Bailiif 
Procureur des Recollets du 
Canada pour Ibucenir les inté¬ 
rêts des Mitions que lezelcde 
la gloire de Dieu , & la chari¬ 
té rendoit commun. Les Sieurs 
de Caen & de la Raide firent 
auffi le voyage la même année - . 

On ne dit rien des négocia¬ 
tions de ces deux Religieux en 
Prance jufqu’à leur retour, ne 
fe trouvant point de circon¬ 
stances confidcrables. Le i’ere 
George ménagea d’s petits fe- 
cours pour l’entretien du Sémi¬ 
naire & des Millions. Le Pere 
Noyrotdonr l’érabhlîementen 
Canadan’etoir pas encore com- 
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jnencc ( les Revcrends Pères 
Jefuitesnous faifantia grâce de 
continuer leur demeure dans 
noftre Convent) eut befoinde 
plus grands efforts. 11 difpofa 
un navire muni de toutes les 
chofes neceflaires , mais les 
Sieurs de Caen 8c de la Raide 
en prirent ombrage , 8c d’ail¬ 
leurs ayant eu avis que les Pè¬ 
res avoient forme quelques 
plaintes fur leur conduite , ces 
Marchands firent fi bien,qu’on 
arrefta ce qui efloit pour le 
compte des lefuites , quoyque 
Je Pere George fe fut auili 
intrigué dans les memes plain¬ 
tes , ces Meilleurs cependant ne 
laifierent pas de recevoir dans 
leur bord félon qu r ils y eftoient 
obligez par le Traité, tout ce 
qui eftoit pour les Rccollcts. 
On y mit même encore fous 
leur nom quelques balots 
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iitcnciles pour le conij te des 
Peres Jefuites. Le Sieur de la 
Raide en eut quelque relïen- 
timent, au moins de parole , 
comme il le marquai nos Pe« 
res de Canada , lorfquil y fut 
arrivé heureufement avec fa 
flotte , jufque-là que le Pere 
Jofeph le Caron le priant à Ton 
retour de Fiance , d’y palier un 
jeune Sauvage qu’il avoit infr 
truit à la Foi, baptisé &c nom¬ 
mé Loüis, il refufa de le faire. 

Des Millionnaires des deux 
Inftituts prirent une égale part 
im chagrin de la nouvelle qu’on 
eut que les intrigues du Sieur 
de Caen & delà Raideavoient 
prévalu en France contre les 
Reverends Peres Jefuites -, ce 
qui les privant du renfort qu’ils 
efperoient, & des lecours ne* 
ceflaires pour la vie , & pour 
les bâti mens, penfa faire ayor* 
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ter leur entreprife dans fa nail- 
fancc. Ils prenoienc déjà la rc- 
fialution de rcpalTer en France, 

& fi Les Peres Brebeuf & de la 
Noue a voient efté à Quebec» 
ils eftoient tous dilpofez à qui- 
ter la partie, ayant bien connu 
dés lors qu’il n’y avoit pa$ 
grand fruit à faire pour la eon- 
yerfiondes Sauvages, & qu’on 
leur interdifoit les moyens de 
s’établir & de fortifier la Co¬ 
lonie , mais encouragé par le 
Pere Jofeph le Caron nos 
autres Millionnaires, 8e animez 
d’ailleurs par quelques moûts 
fecretsqui lesflattoient.de meil¬ 
leures efperances après toutes 
ces contradiélions s le Pere Lal- 
JcmantSupei' eur refolut delaifi. 
fer fes confrères, 6e de repaner 
luyfeul de Jefuite avec 10. ou¬ 
vriers. 

Nous eumçs dans ces temps 
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; un autre chagrin. Monfieur Hé¬ 
bert donc nous avons parlé dés 
le commencement de noftre 
Hiftoire, premier habitant de 
la Colonie tomba malade é- 
puifé des fatigues qu’il avoit 
louffertes ,& aptes avoir traîné 
quelques jours, il rendic le tri¬ 
but à la nature. Il laifl'i un re¬ 
gret univerfel de la mort. On 
peut i’appeller l’Abraham de 
la Colonie, leperedes vivans, 
& des croyans, puifquc fapof- 
tericé aefté fi nombreufecom- 
me nous l’ayons dit cy.deiTus, 
qu’elle a produit quantité d’Ofi- 
liciers de robe , & d’épée, de 
Marchands habiles pour le né¬ 
goce, de très dignes Eccleliaf- 
tiques, enfin grand nombre de 
bons Chreftiens, dont plufieurs 
même ont beaucoup louffert , 
& d’autres ont cité tuez des 
$auyages pour les interdis corn- 


* 
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muns On l’enterra folemnel- 
lement dans noftie Cimetière, 
mais comme ce lieu fut ren- 
verfé depuis noftrc retablifle- 
ment en Canada, on trouva 
encore fes oflemens renferme? 
dans un cercueil de cedre, en 
1678.1e ReverendPere Valen¬ 
tin le Roux alors Commiflaire 
& Supérieur de toutes nosMifi- 
fions, le fit tirer de cet endroit, 
& tranfporter folemnellcment 
dans la cave de la Chapelle de 
PEglife de no lire Convent qu’il 
y avoir fait bâtir ; & le corps 
de celuy qui avoit elle la tige 
des habitans du pais eft lèpre- 
mier dont les olTemens repo- 
fent dans cette cave avec ceux 
de Ftcre Pacifique du Pleflis. 
Madame Coüillard fille du. 
Sieur Hebert qui vi voit encore 
alors s’y fit traniporter 6 1 vou¬ 
lu! eftrc prefente à cette tranfi* 
faîipn. 
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Qiioyque les R.everends Pc- 
tes Jefuites fuflent un peu dé¬ 
goûtez de la Million par les con- 
tradiétions que nous avons dit. 
Ils ne lailferent pas de reprendre 
courage, nos Peres qui s’elioient 
fait une affaire de Dieu de les 
avoir pour alfociez Sc de procu¬ 
rer leur établilfement de tout 
leur pofüble , voulurent bien 
leur en faciliter les moyens. Ils 
leur avoient prefté une char, 
pente toute difpofée à monter 
pour un nouveau corps de lo¬ 
gis d’environ 40. pieds de lon¬ 
gueur SC 28. de large , dont 
nous faiftons état d’agrandir 
noftre Séminaire, Sc la prcfen- 
te année 1617. ils leur en prê¬ 
tèrent encore une autre que 
l’onavoit faitdrclfer pour aug¬ 
menter noftre Convent. Ces 
Reverends Peres les accepte¬ 
ront de bon cœur dans la necef- 

fité 
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j c tant de contradictions 
les avoicnt réduits, & ils s * C n 
lervirent pour leurs bâtimens 
qu’ils éleverent aude-làde la 
petite rivière , à huit ou neuf 
cens pas de nous. Environ ces 
temps , il arriva un accident 
alfez tragique , mais qui foc 
heureufèment réparé par la 
conduite de Monfieur deCham- 
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plain, & laconverfion de quel¬ 
ques Sauvages. 

Un certain Mahican-ati- 
couche Montagnais de nation, 
tüa deux François qui dor- 
moient lur le bord de l’eau , 
enveloppez dans leurs couver¬ 
tures. Ce Sauvage avoit efté 
maltraité par le Boulanger de 
Madame Hébert & par un 
autre auquel il demandoit du 
pain, peut eftre avec trop d’im¬ 
portunité. Il les guettai croyant 
que c’dloienc ceux là-même 

Ii 
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qui dormoient au bord de Beau, 
il les alîomraa à coups de ha- 
che, & les jetta à l’eau, Mon- 
fieur de C hamplain qui revew 
noie du Cap-tourment, vit le 
premier du fang le long de la 
Grave, jufqu’au bord de l’eau, 

& ne doutant plus du malheur 
qui eftoit arrivé , il fit cher, 
cher les deux corps morts qui 

furent enterrez dans nofti eCha* 

pelle de Québec. On s’informa : 

du meurtrier, lequefayant pris ‘ 

ia fuite dans les bois pour Ce 
dérober à la Juftice des Fran- : 
çois, le Sieur de Champlain 
retint un de fes enfans en otage, 
jufqu’à ce qu’il parut à Quebec 
avec les autres Monugnais, 
Cependant ces Barbares vou- 
lans appaifer Monfieur de 
Champlain, & connorflans le 
plaifir extreme qu’il avoit de 
retirer des enfans des Sauva; 
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gcs , pour les faire élever au 
Chrilhanilme , ils luy firent 
demander par le Pcrc Jofeph 
le Caron, s’il ne vouloïc pas 
accepter trois de leurs filles, 
pour les amener en France. Le 
Sieur de Champiain les ac¬ 
cepta très-volontiers , d’autant 
plus'qu’on ne put jamais con¬ 
vaincre celuy qui elloit Ibup- 
çonné d’avoir fait ces deux 
meurtres, 11 prit un foin parti¬ 
culier de leur éducation , SC 
après les avoir faic inftruirc 
des veritez du Chriftianifme , 
il leur fie l'honneur de les te¬ 
nir fur les fonds , le Pere Jo¬ 
feph le Caron les baptifa , SC 
Monfieur de Champiain don¬ 
na à ces trois filles les noms 
de Foi, d’elperance Sc de cha¬ 
rité. 

Quant à l’accident qui don¬ 
na occalion à la rupture de la 

I11; 
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paix entre les Iroquois nos al¬ 
liez & nous. Il ne le termina 
pas fi heureufement. Car les 
Iroquois nous ayant tué un 
François appelle Pierre Ma- 
gnian avec trois Sauvages, à 
ciufe que les Algonquins a. 
voient auparavant tué quel¬ 
ques Iroquois, la paix fut rom¬ 
pue & la guerre fc ralluma plus 
fort que jamais. 

Ces defordrcs furent fuivis 
d’un autre malheur qui reduifit 
le Canada à de plus grandes 
extremitez par la déroute & la 
prife de la flote qui venoit en 
Canada fous le commandement 
du Sieur de Rocmont. Les Ré¬ 
vérends Peres jefiutes ayant 
repris cœur en France,y avoient 
embarqué deux de leurs Peres, 
nous y avions aufli deux Mil¬ 
lionnaires , les Peres Daniel 
Bourfier &; François Girard 
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Recollets de Paris: Cette flo- 
te compofée de gros vaifîeaux 
partit de Dieppe à la my A- 
Vril i6iS elle fe deffendit af- 
fez bien contre deux navires 
Rochelois au fortir de la Mari* 
che, jamais voyage ne fut plus 
traverfé. Ils tombèrent enfin 
dans la rivière de Saint Lau¬ 
rent, entre les mains d’une flot¬ 
te Angloife. Ôn livra le com¬ 
bat, mais Janofti e fut vaincue; 
Les Anglois s’emparèrent de 
quantité de navires barques qui 
eftoient en pefehe, emmenè¬ 
rent les noftres , & mirent à 
terre au Cap-Breton plufieurs 
François & nos deux Peres dont 
ils ne p ou voient rien efperer. 
Les Anglois leur laiflerent urt 
des navires bafques qu’ils a- 
voient pris, mais quelques-uns 
de ceux-cy ayant échappé aux 
Vainqueurs > trouvèrent 1« 
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moyen de venir en chaloupe , 
&: s’emparèrent rubitcment de 
leurs vaifleaux , comme de leur 
bien propre. Si bien que nos 
Religieux & les François par- 
my lefquels eftoit un Gentil¬ 
homme avec fa famille , un 
Médecin , & autres perfonnes 
furent degradez& relièrent fans 
navires. Les Dames & fur tout 
la femme du Gentilhomme 5 c 
fes trois filles donnèrent des 
preuves admirables de leur 
vertu. Les Matelots pafferent en 
chalouppe à 1*1 fie de Plaifance, 
& de là en France par des fré¬ 
gates qu’ils y renc mtrerentmos 
pauvres Religieux après bien de 
la confiance , trouvèrent leur 
refiource dans un mechantPhli- 
bot bafque qui fe prefenta par 
hazard , & qui fuc bien-toft 
joint de deux autres qui ne 
valloienc gucrcs mieux, ayanç 
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cfté abîmé dans la tourmente'» 
dont celuy de nos Peres en 
échappa miraculeufement par 
un voeu fait à noftre Pete Saint 
François , mais ce fut pour 
tomber dans un Cotfaire Tutc, 
auquel on abandonna le vaif» 
feau , ces pauvres paffagers 
fe fauvant dans une chalouppe , 
jufqu’à une terre d’E fpagne qu’¬ 
ils avoient apperçûs, ils arri¬ 
vèrent à Bayonne en Galice , 
où ils reçurent tous les bons 
traitemensde Monfieur leGou- 
verneur & de Madame fa fem¬ 
me. L équipage prit parti ail¬ 
leurs : nos Peres &c le refte des 
François arrivèrent a Saint Jac¬ 
ques où l’Archevefque & les 
Cardinaux qui y choient leur 
firent diftiibuer tout ce qui e- 
toit ncceflaire pour leur fejour, 
& leur voyage jufqu’à la Colo¬ 
nie. Monfieur le Gouverneur 
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les tic conduire avec Ton Bri- 
ganun jufqu’à la Villed’Har, 
avec ordre de les traiter ho. 
norablementdansla maifonde 
Villej autant de temps qu’ils 
delîreroient, ce qui fut exécuté 
fidellement durant les quinze 
jours qu’ils y fejournerent : ils y 
attendirent inutilement un na¬ 
vire qui appareilla pour France. 

Il fallut aller à pied jufqu’à 
la V.iie de Fourolle , oii ils 
s’embarquèrent dans une Pi- 
nalfe,<3£ arrivèrent heureufe- 
ment à Bayonne en Langue¬ 
doc , il feroit trop long d’eX- 
pnmer toutes les peines qu’ils 
fouffrirent en trois cens lieues 
de chemin, qu’il furent obligez 
de faire jufques à Pans. On re¬ 
çût à Quebec la nouvelle de 
cette trille avanture,où les habi- 
tans dépourvûs de toutes choies 
fouffnrent les dernietes miferes. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XII. 

Nouveaux malheurs arri - 
VeXjtar la defeente , £r 
l'irruption des Anglois en 
i^t 8 . La prije ft) la dé¬ 
flation du pais par les 
mefmes Anglois en 162,9. 

D hu. eft admirable-dans la 
conduite de fa Providen¬ 
ce , il a des deffeins qu: nous 
font impénétrables dans leurs 
principes, dans leurs fins , & 
dans leurs effets. Ilfembloicque 
la Colonie de la Nouvelle 
France prenoic fa forme de 
jour en jour. Depuis quelques 
années; on avoir pouffé bien 
avant les découvertes & la pré¬ 
dication de l'Evangile j le com¬ 
merce s’y ayanjoit, les Fran- 
K k 
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cois y multifOioicnt, on ban£ 
{oie des Chapelles 8c des Ora¬ 
toires en plufieurs endioits. Le 
pais prenoic une forme de 
«ouvernement 8c de Police , 
brique Dieu permit la déroute 
de la Colonie , de la Catho¬ 
licité , du bon reglement, des 
loix 5c du commerce aved la 
France. 

Les Anglois favoriloienta.ors 
les Hérétiques , 8c les rebelle^ 
de France , que Lotus le Jufte 
foûmettoir par tout. Quelques 
Partifans Anglois armèrent une 
flotte pour s’emparer du Ca¬ 
nada en idaS.dcux tourelles 

qui tombèrent d’elles mêmes 
dans un temps calme au Fort 
de Québec le p. Juillet, fem- 
bloic prefager le malh-ur de 
la Nouvelle France. 

Les Anglois dans la rcu 5 

prirent un navire qu- 1 ? ous H 
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vions à rifle Percée , avancè¬ 
rent jufau’à Tadouflac, &: à la 
faveur d’une barque qu’ils trou¬ 
vèrent, ils envoyèrent 10 . hom¬ 
mes pour fefaifirdu Cap-tour¬ 
ment, Deux Sauvages s’échap¬ 
pèrent , & en donnèrent avis 
àQuebeciM.de Champlain pria 
en même temps le P . Jofeph. 
d’aller au devant pour en dé¬ 
couvrir la vérité. L’allarmc 
n’eftoitque trop véritable, il en 
trouva la confirmation à j.lieues 
de Quebec , &C n’eût le temps 
que de fe jetter dans le bois. 
Le Religieux que nous avions 
au Cap-tourment venoit par 
terre. Ces deuxReligïeux joints 
au Sieur de Faucher Comman¬ 
dant , vinrent annoncer à Que- 
bec que le Cap-tourment avoir 
efté furpris par adrefle, qu’on 
avoit tout brûlé, tué les bef- 
tiaux, renverfé la Chapelle , 
Kkij 
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ÜC prcphanè nos Ornemens fa. 
crcz : les François avoient ga¬ 
gné les bois. 11 n’y en eut que 
trois qui tombèrent entre les 
mains des Anglois, dont l’un 
nommé Piver avec fa femme, 
&: fa nicce , parut bien-toft 
après devant Quebec, accom- 
pagné de l’Officier du Sieur 
Querk Admirai de la j flotte 
Angloife qui vint fommer la 
Place de fc rendre [par uneletr 
tre au Sieur de Champlain. 
Mais ce brave Gouverneur , 
quoyque dans la derniere con- 
fternation, demeurant toûjours 
ferme & intrépide , luy fie 
line reponfe fi fiere , que les 
Anglois s’imaginant Quebec 
plus en état de deffenfe qu’il 
n’eftoit, quitta la partie , & 
fit voile en Angleterre. 

Il eft vray que ce General 
Anglois crut ayok beaucoup 
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fut , d'avoir pris entr’autres 
prifonmers ce jeune Huron 
nommé Loüis de faince Foi , 
dont il a edéparlé, lequelavoit 
edé baptifé deux ans aupara¬ 
vant par Monfeigneur lArche- 
vefque de Rouen : les autres 
François pour fe faire valoir 
ayant confirmé à ce General , 
que c’edoit ’e fils du Roy de 
Canada, l’Anglois fe perluada 
que ce prifonnier luy facilite- 
roic l’année prochaine la prife 
de tout le paï>, mail il fut bien 
furpris, lorfque l’année fui van¬ 
te ayant effectivement pris 
Quebec, il trouva que fon pere 
edoit un miferable Huron , 
tout nud & fans authorité ; on 
luy rendit fon fils avec un ha¬ 
bit médiocre , S£ les ennemis 
retinrent l’équipage magnifi¬ 
que qu’on avoit apporté pour 
luy , & dont jufques alors il 
Kkiij 
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a voit efté régalé , cette reputa- 
tion de fils de Roy, ayant efté 
jnalheureufe à ce pauvre gar¬ 
çon, & peut-eftrc l’occafion de 
la perte éternelle,car il reprit les 
maximes Sauvages,& perdit les 
idées du Chriftianifmc qu’il 
auroit confervé parmy les Fran¬ 
çois , fi cette grande extra&ion 
prétendue n’avoit obligé les 
Anglois de le garder en 16 z 8 , 
lorfqu’ils dégradèrent les Fran¬ 
çois à rifle du Cap-Breton. 

Sur l’allarme qu’on avoit 
prife de l’arrivée des Anglois, 
plufieurs Sauvages Montagnais 
nos affidez , s’eftoient venus 
offrir à nos Peres , entr’auttes 
Hapaga Bifcou, lequel ayant 
efté inftruit & baptifé par le 
Pere jofeph le Caron, ne re- 
cherchoit que l’occafion de ren¬ 
dre fervice à fes bienfaiteurs 
pour la defénfe du Chriftianif- 
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me. Si-toft qu’il fut échap¬ 
pé des Anglois, il vint repte- 
lcnter au Pere ]ofeph,que fi 
ces Hérétiques en faifoient de 
même à Québec qu’au Cap- 
tourment , tout feroit perdu 
pourl’Eglife naiïîantedcs Sau- 
vagcs.Je te fuppUe donc luy dit- 
il , de me donner deux ou trois 
de tes Freres, ils ne tomberont 
point entre les mains des An¬ 
glois, ils me confirmeront dans 
la Foy, & nous enfeignerons 
les autres qui ne font pas en¬ 
core inflruits, je les nourirai , 
g i ils n’auront pas pis que moy 
& nous reviendrons quand les 
Anglois auront quitte te païs. 
Le Pere Jofeph trouva fa pto* 
pofition conforme à fon zele, 
ô£ à celuy de fes Religieux , 
il fe défigna luy-meme , il 
accorda cctce même grâce a 
deux autres. Le Sauvage vou- 
K kiiij 
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lut que le Frere Gervais Mo- 
hier fut de la partie, il s’agif- 
/oit d’hyverner au païs des 
Algomquins, ils partirent incef- 
famment pour les trois rivières 
& ils elluyerent dans la route 
plufieurs périls : leurs Canots 
s’eftant brifez quinze lieues au 
defilis des trois rivières. Ils 
furent obligez de faire le relie 
du chemin par les bois : ils pen- 
ferent eftre emportez par la 
marée qui montoit & qui les 
furprit, enfin à la faveur d’un 
Canot qu’ils rencontrèrent pat 
fiazard, ils fe rendirent aux 
trois rivières, ou les Villages 
formez de Monta gnais &: 
d’Algomquins qui accendoient 
la maturité de leur récolté ,leur 
témoignèrent cette afFe&ion 
naturelle qu’ils ont encore pour 
nos Religieux. Ce futlà qu’ils 
reçurent nouvelle que les An- 
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glois eftoienc tout de bon hors 
de la riviere, mais qu’ils a voient 
combatus , vaincus & diflipez 
noftre flotte, & que Monfieut 
le Gouverneur & les autres 
François prioient le Pere Jofeph 
de retourner. 

Sur ces entrefaites on vit ar¬ 
river zo. Canots Hurons qui 
amenoient le Perejofeph delà 
Roche Dallion •, on ne fçauroit 
exprimer la douleur de Napa- 
ga Bifcou , quand il fallut fe 
feparer >mais l’ordre eft nt pré¬ 
cis , auifi ce pauvre Chreftien 
devenu Apoftre de fa nacion, 
ne manqua pas de fe rendre au 
mois de Mars fuivant à Que’ 
bec en noftre Convent, où il 
venoit tous les ans reprendre 
de nouvelles forces> lorfqu’il 
ne trou voit pas de nos Peres 

aux trois rivières. 

Je n’oublierai point icylade- 
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faite dont un Sauvage ChreU 
tien Ce fervit pour fe tirer des 
mains des Anglois, & témoi¬ 
gner fa fidelité à la nation 
Françoife. C'eftlenomméPier- 
re Antoine Atetkoüanon,dont 
nous avons parlé cy devant , 
baptifé en France, tenu Fur les 
fonds par Mon fient le Prince 
de Guimenée. 11 efioit à i a- 
douiT.ic quand les Angiois y 
parurent. Il y fut pris avec les 
autres , on le mena à bord , 
on l’interrogea en François & 
en Latin ; il fit femblant de 
ne rien entendre: le Capitaine 
Michel François révolté avoir 
4 connu ce Sauvage pour eftre 
inftruit dans ces deux Langues, 
il en donna avis à l’Admiral, 
qui le retint pour fervir de tru¬ 
chement & faire defeendre ia 
nation à la traite. Pierre An¬ 
toine ne pût cacher davantage 
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qu’il fçavoit les Langues, ôc 
qu’il eltoit Chrcftien, mais il 
s’avifa d’un expédient, feignant 
de tenir le parti Anglois, il dit 
à l’Admirai que comme il avoit 
fes mefures à prendre avec les 
François 8c particulièrement 
avec les Peres Recollets a qui 
il temoignoit avoir l’obligation 
du Baptême , 8c de tout ce qu’¬ 
il fçavoit : il conjura 1 Amiial 
de le ménager fur ce point, SC 
de ne le point conduire à Que- 
bec : qu’il luy ferviroit plus 
utilement, s’il luy permettoit 
d’aller aux trois rivières avec 
deux Canots chargez de vivres 
& de marehandifes, 8c quil 
luy amencroit quantité de ^au- 
vages à la traite , on fc ha a 
fa parole , on luy accorda tout 
ce qu’il demandoit, mais Pierre 
Antoine dégagé des mains e 

1*Anglois , tira droit a 
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rouge, pafla de l'autre cote dû 
Fleuve à la rivière du Loup » 

& depuis l’Admiral n’en eut ; 
aucune nouvelle. |j 

L’hyvernemcnt fut dur à 
Quebec, par le manquement 
de toutes chofes $£ la perte des 
navires qui avoient eité cnle* 
vêes par les Anglois , en forte 
qu’il fallut partager le peu de 
vivres qui le trouvoient : nos 
Religieux auraient pû préten¬ 
dre leur part, mais ils le con¬ 
tentèrent du bled d’Inde, & 
des legumes qu’ils avoient en- 
femencées : la Dame Hcbert 
les aida de deux banques de 
pois. Ils vivoient encore déra¬ 
cinés, & meme de glands, 
trop heureux de trouver quel¬ 
ques anguilles; la Providence 
multiplia ces provifions , en 
forte qu'ils en fournirent encore 
à trots Seminariftcs , qu’ils fc 










dam la Nouvelle France. ijj 
referyoienc , &c à plulLurs 44 ' 
très necefliteux. 

Il arriva même que le fils 
de Mahiçan Ati&ouch, dont il 
a cfté parlé } nous donna fon 
fils, à condition qu’il l’aban- 
donneroit au Pere Jofeph pour 
l’inftruire &c même pour l’en- 
yoyer en France ; ce qui fut 
executc. Les Révérends Peres 
Jefuites qui pour lors eftoienc 
logez dans leur maifon, s’em¬ 
ployèrent pour le fecours des 
François. 

Au premier Printemps le 
Sieur de Champlain voyant la 
neceflité où on avoir elté du- 
s: tant l’hyver, pria le Pere Jo¬ 
feph de luy accorder une partie 
de nos terres, du côté de la 
f Pointe aux Lievres : quatre 
autres perfonnes en firent de 
même : on les deferta groffiere- 
® ment , & l’on y fema du frq- 
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ment , des pois 6c du bled d’In* I; 
de. 

Le Sieur de Champlainavoit 
envoyé vers Gafpée pour re» 
connoiftre fi on ne trouverai: 
point de navire François , on 
h’en apprit aucune nouvelle par 
le retour de fa chalouppc ; mais 
bien que lesGafpefiens faifoient 
offre de nourrir io. familles 
leurs femmes, 6c leurs en fans: 
les Algomquins &c les Monta- 
gnais offrirent de plus amples 
fecours: on équippa une barque 
pour paffer en France : le Sieur 
du Boullé beau frere du Sieur 
ueChamplain en accepta la con¬ 
duite , il prit le Sieur desDa r 
mes , Commis de la Compa¬ 
gnie pour fon Lieutenant. 

Aux approches de Gafpée 
dans la grande Baye de Saint 
Laurent, ils rencontrèrent heu- 
reufement un navire de Fran* 
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ce commandé pat le Sieur Emc- 
ric de Caé'n qui leur amenoïc 
du fecours , 8c leur donnoic la 
nouvelle que le Roy envoyoic 
le Sieur de Raziily pour com¬ 
battre l’Anglois, 8c fauver le 
pais : la barque fut chargée ? 
8c le Sieur du Boaliê recour- 
noit fur la route pour Quebec, 
lorfqu’rl tomba malheur e.iie- 
ment dans un navire Anglois, 
qui les fit tous prifonniers. 

Cependant les Hurons arri- 
yerent à Quebec avec 20 . Ca* 
nots > on traita leur bled d’in? 
de, dont une partie (ervitaujç 
Peres Jefuitcs, 8c à nous jul- 
qu’à l’arrivée des Anglois qui 
ne tarda pas. 

Leur flotte nous furpritayanç 
paru dés le matin du 19 . Juil¬ 
let 16 a 9. vis-àvis Quebec, a 
la Pointe de fille d’Orléans, 
plie eftait compolée de ;roi§ 
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navires & de fix autres, qu’ils 
a voient Iaifle à Tadouflac, & 
qui les fuivoient. Les Million¬ 
naires Jefuites & Recollets 
eurent ordre avec les autres Ha- 
bitans de Ce retirer dans le Fort 
où il n'y avoitde poudre, que 
pour deux ou trois volées de 
Canon, & pour tirer huit à 
neuf censcoupsde Moufquets. 

Le Sieur Querc General de 
la flotte Angloife , envoya un 
GentilhommeAngloisau Sieur 
de Champlain pour fommer 
la place , avec une lettre fort 
honnefte. L état miferable du 
païs, qui n’avoit ny vivres , 
ny munition, n ayant reçu au- 
cun fecours de France depuis 
deux ans, Iuy fit rendre une re- 
ponfe plus douce que la pre¬ 
cedente. 

Le Sieur de Champlain dé¬ 
puta le Pere Joleph pour al¬ 
ler 


k 
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1 er à bord de l’Admiral trait ec 
avec luy des conditions avanta- 
geafes , & fur tout obtenir du 
de!ay. Il demanda quinze jours, 
le General informé par les 
prifonniers de la chalouppe de 
la neceflitc où on eftoit à Que- 
bec, n’y voulant point enten¬ 
dre , le Pere luy demanda au 
moins huitaine. Le Confeil de 
la flotte s’aflembia pour en déli¬ 
bérer , mais il n’eut pour re- 
ponfe, finonque lesAngloisen 
donnoient' que ce jour là jufques 
au foir. Il pria le Pere de l'al¬ 
ler dire à Monfieur de Cham- 
plain, & qu’au relie il n’avoic 
qu’à drefler les articles de la 
capitulation, & qu’on les exe- 
cuteroit fidellement. Il donna 
avis au Pere Jofeph de le re¬ 
tirer avec nos Peres dans le 
Convent, & luy promit qu’il 
ne leur feroit fait aucun tort 

Ll 
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quoy qu’il arrivât. 
a Deux François prifonniers 
nommez Baillif autrefois Com¬ 
mis, U Pierre de la Ray Cha- 
ron avoient rendu de mauvais 
offices aux Rcverends Peres 
Jefuites auprès de ce Capitaine, 
en luy persuadant qu’il trouve* 
noie à gagner beaucoup chez 
eux -, ce qui fut caufe que ce 
Capitaine témoigna au Pere 
Jofeph avec de grands etnpor- 
temens, que fi le vent avoir 
efté plus favorable, il eut com¬ 
mencé par la maifon de ces Pe¬ 
res. Le Pere Jofeph ne man¬ 
qua pas de leur faire confiden¬ 
ce de la fureur injufte de ces 
Heretiques, afin de prendre leur 
précaution dans le Traité de 
compofition qu’on alloit faire. 

Le Pere Jofeph ayant reçu 
cette reponfe, le Capitaine le 
condui fit par tout fon navire* 
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& luy montra les munitions > 

& Ton monde. On le fit met¬ 
tre à terre, èc il fit ion rap¬ 
port à Monfieur de Cham- 
plain. 

Les avis furent differens, le 
Pare Jofeph qui n’avoit pas 
remarqué chez les ennemis de 
grandes forces en hommes , 
leurs troupes réglées n’efianc 
au plus que de ioo foldacs , 
mai bâtis, qui n'a voient même 
jamais portez les armes ; 5 c d’ail¬ 
leurs ie confiant beaucoup fut 
le courage que les Habiransfai- 
faient paroifire, auroic fortin-» 
cliné, aulfi bien que les Peres 
TefuiteSjà courir les rifques d’un 
lîege : rouis enfin le fentimens 
de Monfieur de Champlain , 
l’emporta. Les articles dé la 
capitulation furent dre fiez , on 
les envoya au bord de ' Admi¬ 
rai, Si toutes ces ehofes cftant 

Llij 
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en état on fit prier l’Anglois 
de donner temps jufqu’au len¬ 
demain matin. 

En ce même temps les Sau¬ 
vages affidez des François, & 
fur tout le nommé Chaumin 
dont il a efté parlé , follicitoic 
fortementle Perejofeph Supé¬ 
rieur, & nos Peres de luy ac¬ 
corder deux ou trois des noftres 
pour le retirer dans les bois , 
ôc de là dans leur païs > car 
quoy qu’il ne fut pas encore 
établi dans les principes de la 
Religion, il aimoit neanmoins 
palfionnement ces pauvres Pe¬ 
res. On délibéra fur cette pro- 
pofition , d’un côté on confide- 
roit que les Anglois neferoienc 
pas long-temps pofifefTeurs du 
païs , quetofl ou tard le Roy 
y renrreroit par un Traité , ou 
autrement qu’en attendant, on 
ayanceroit toujours le bien coin- 
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mencé parmy les Sauvages , 
qui d ailleurs s’offroient d’en¬ 
tretenir nos Millionnaires, &; 
qu’en fin le pais retournant fous 
la domination de France,nous 
nous retrouverions encore dans 
le Canada en état d’y continuer 
les travaux Evangéliques, &c 
de foûtenir par tout nos éta- 
bliflefnens : on y eftoit d’autant 
plus invité , que le General 
Anglois avoir rendu de grands 
témoignages d’amitié &c de 
proteliation au Pere Jofeph ; 
enfin deux de nos Peres s’of- 
i fi oient à ce facrifice pour ce 
» delTein,leP.Jofephmcmenes’en 
i éloignoit pas. I.l n’y avoir point 
S cependant de temps à perdre î 
I: il falloir partir Sc s’échapper 

is dès le jour même : ainfi que 
,« firent quelques François qui 
,8 gagnèrent en Canot avec les 
]} Sauvages. 
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Il elt chagrinant pour des 
hommes Apolioliques , lors¬ 
qu’ils font arrcftez par la force 
dans les probes les plus juftes, 
les plus raifonnab'es Sc les plus 
faims. Le Confeil de Quebec 
& les autres chefs s’y oppofant, 
il fut conclu pour pluficurs rai- 
fons, purement politiques, & 
humaines, foie par la conf ie- 
racion des Anglols qui en a- 
voient eu la connoiflance, foit 
par les reproches qu’ils preten- 
doient avoir fujet de craindre 
en France; foie par la défîmes 
de la Providence de Dieu à 
l’égard de nos Peres, foie enfin 
prree qu’ils ne croyoient pas 
que les François voulurent re¬ 
tourner en Canada : il fallut la 
rendre, & ce fut aufli le feul 
endroit de plaintes , qu’on ficert 
Cour, &: particulièrement en 
Province contre le Pere Jofeph 
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Supérieur, de n’avoir pas eu 
affez de fermeté pour donner- 
tout l’efFec à Ton zele , car en 
effet il ferait arrivé que ces na • 
tions Sauvages qui avoient mis 
toute leur confiance aux Recol¬ 
lets , feraient aujourd’huy plus 
difpafez qu’ils ne paroiffjnt au 
Chriftianifme. 

Le Reverend Pere Jofeph s*en 
lava de fon mieux fur l’au- 
tborité du Confeil de Québec, 
comme en font Foi les repon- 
fes qu’il en a donné au défini¬ 
toire de la Province après fon 
retour , en luy tendant compte 
de fa Miffion. 

Le lendemain 10. juillet 
1619. le Sieur de Champlain 
ayant efié à bord, les articles 
de la capitulation furent fignez 
de part & d’autre : les Angîois 
defcendirent à terre , & furent 
mis en pofieflion du pais parle 
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Sieur de Champlain. 

On ne dit rien des articles de 
la capitulation qui ne regardent 
pas mon fujet : le Sieur de 
Champlain y fauva non-feule. 
ment fa famille ôc tous fes 
effets; mais il y trouva même 
quelque avantage : les Habitans 
François dévoient avoir chacun 
zo. écus, & le relie confifqué 
aux vainqueurs ; de quoyonfit 
des grandes plaintes , s’en trou¬ 
vant dés lors plulieurs qui ef- 
toient fort riches. Ceux qui 
voulurent bien relier au païs, 
obtinrent quelque avantagejfur 
tout la famille de Monlieur 
Hebert : quant aux Recollets, 
les Anglois n’oublierent pas la 
parole qu’ils avoient donnée au 
Fete Jofeph, de ne pas foulfrir 
qu’on leur caufât aucun préju¬ 
dice .* cependant quelque foin 
que les Capitaines en prirent, 
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ils ne purent empêcher qu’un 
de leurs foldats ne nous déro¬ 
bât un Calice, mais ces Mefi. 
fleurs en témoignèrent tant de 
chagrin , qu’ils jurèrent d’en 
faire une punition exemplaire, 
fi l’.iutheur venoit à leur con- 
noiflànce. 

Les Révérends Peres Jefui- 
tes reçurent un traitement tout 
oppofé: car leur mai Ion fut pil. 
lée, & tout ce qui s’y rencon¬ 
tra , devint la proye des fol- 
dats ; on les obligea meme de 
s’embarquer le lendemain avec 
le Sieur de Champlain & tous 
les François qui firent voile 
pour Tadouiïac, mais les Sieurs 
Loüis & Thomas Quête l’un 
Admirai, & l’autre Vice- Admi¬ 
rai de la flotte Angloife; per¬ 
mirent à nos Peres de relier à 
Quebec : ils cemoignercnt mê¬ 
me publiquement que volon- 

Miq 
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tiers ils les euffent laifle en Ca¬ 
nada -, s'ils n’euflent pas eu des 
ordres précis du Roy d’An¬ 
gleterre de lesrepafieren Fran¬ 
ce, qu’ils pou voient cependant 
«agir avec eux familièrement, 
te avec la même liberté qu’ils 
avoient avant la prtfedeQue. 
bec , qu’ils recevraient leurs 
vifîtes pour agréables, & quo 
bien loin de leur interdire 
l’exercice de noftre Religion, 
ils les prioient de ne prendre 
d’autre y in pour celebrer la 
fainte Méfié , que celuy qu’ils 
leur offraient de bon cœur. 

Nos Peres reçurent ainli 
paifiblrment fix femaines apres 
la prife de Qur bec, & reçurent 
beaucoup de civilité des An- 
glois, jufqu’au 9. Septembre 
16Z9. qu’ils s’embarquèrent a- 
rec le Sieur de Pont Gravé qui 
cftoit refté à Quebec à caufo 
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de Ion indifpofition. Pour al¬ 
ler rejoindre les Peres Jefui- 
tes , le Sieur de Champlain 
& rous les François de la 
Colonie qu’on avoïc fait pif. 
fer à Tadouflac , le lende¬ 
main apres la prife de Qjebec. 
On lailîe à juger quelle fuc la 
douleur des Millionnaires des 
deux Infticucs lorfqu’ils fe vi¬ 
rent obligez d’abandonner une 
Million qu’lis aimoientlî ten¬ 
drement. Dans l’elperance que 
nos Peres a voient d'y retourner 
au pl ûtoft ils cachèrent endiffe4 
rens endroits une partie de leurs 
utenciles } & ferrerent dans une 
caille de cuir les principaux 
Ornemens d'Egîilè avant leur 
départ de Québec pour Tadouf- 
fac:la flotterait à la voile pour 
l’Angleterre le 14.. Septembre 
& arriva le 18. O&obre à Pli- 
mout où nos Religieux fejour- 
Mmij 
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ncrcnc cinq à lîx jours, après 
Icfquels ils furent conduits avec 
quelques François à Londres, 
ic de Londres à Calais le 2,9. 
d’Odtobrc delà prefenteannée 
1629 , & arrivèrent enfuitc heu- 
reufemenc dans noftre Converit 
de Paris» 

C’eft ainfi que ces premiers 
Apoftres de la Nouvelle Fran- 
cr furent obligez d’abandonner 
cette Eglife naiilànte avec d’au¬ 
tant plus de douleur S£ de re¬ 
gret qu’ils avoient témoignez 
d’empreflement & de zele pour 
y faire naiftre le premier &c le 
véritable efprit dü Chriftianif- 
mc. La feule penfée qu’ilslaif. 
Ibient fans fecours le peu de Sau,' 
y âges C hreftiens, qu’ils avoient 
engendré à Jésus-Christ par 
la prédication de fon faintE van- 
gilc, leur faifoit reflentir vi- 
yement les impreflions de eç 
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grand malheur dont l’Apoftr© 
apprehendoit les evenemens dé¬ 
plorables , lorfqu’ils confidc- 
roient que les Anglois eftoienc 
déjà entrez comme des Loups 
raviflans. dans ce petit troupeau 
de Fideles qui eftoit tout le 
fruit de leurs travaux apofto- 
liques-, &: qu’ils n’excepteroient 
aucun Sauvage delà relblution 
qu’ils a voient pnfe de les faire 
entrer dans leurs erreurs : ils en 
voyoient déjà une preuve trop 
fenfîble à l’egard des Sauva- 
gefles,foi, Efperance & Cha¬ 
rité dont nous avons parlé, que 
Monfieur de Champlain fou* 
ü haitoit de faire pafler en France 
avec luy , pour avoir foin de 
leur éducation : jamais les An- 
’ glois ne les voulurent embar¬ 
quer , nonobftant les prières des 
11 Reverends Pcres Jefuires, de 
* Monfieur de Champlain , de 
. ' ” Mmüj 
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nos Peres, &: les larmes que 
ccs bonnes filles verferentabon¬ 
damment pour obtenir des An- 
glois la grâce d pafïèr en Fran¬ 
ce .-afin d’y conferver la fain- 
teté du Chriftianifme, qu’elles 
a voient reçu de nos premiers 
Millionnaires, elles furencobli. 
gées de retourner de TadoufTac 
à Québec, &r de fe retirer chez 
Madame Heberc qui en pritlc 
foin , afin de les mettre à l’abri 
de la perfecution de ces Here- 
tiques qui ne fe promettoient 
pas moins que d’écablir dans la 
Nouvelle France une Babylone 
d’erreur & de confufion , par 
î’exercice d’une Religion auffi 
deteftable dans Tes Se&ateurs, 
qu’elle eft impie & facrilege 
dans Tes principes. 

Mais enfin comme les def- 
feins des médians fe rompent, 
& fe brifenc contre les decrets 
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immuables de la divine Provi¬ 
dence , qui fe joue, comme il 
luy plaift, de leurs rcfolucions 
les plus confiantes} il plût à 
noftre Seigneur d’avoir pitié do 
Ton Peuple, il Te refl'ouvint de 
fa miiericorde , U après avoi* 
entendu les pleurs, les prières , 
& les voeux de ces pauvres 
Ifraélites qui gemiflbienc fous 
la pcfancc main de ces cruels 
Pharaons, il voulut bien fufci- 
ter un autre Moïfe dans la per¬ 
sonne Royale de Louis le Juf- 
te, pour délivrer Ton peuple de 
la perfecution des Anglois ; SC 
ce Monarque autant illuluo 
par fa pieté que par les heu¬ 
reux fuccez de les armes victo— 
rieufes; fçaehanebien que dans 
la reflexion judicieufe de cette 
Reine fifarneufe, & fi celcbro 
dans les Hiftoires facrées, que 
Dieu ne l’ayoit éleve fur le 

Mtn ifij 
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trône, & qu’il ne portoit avec 
le fceptrc , & la pourpre, la 
qualité glorieufe de Fils aîné 
de l’Egli le, que pour le falut de 
ion Peuple, obligea les Anglois 
de fortir de la Nouvelle Fran¬ 
ce, laquelle ne fut pas plûcoft 
pour la fécondé fois fous l’obcïf- 
iance de ion premier Mai lire, 
8c Monarque ; que ce Prince 
Religieux y rétablit avec l’Em. 
pire de Jésus-Christ là puif- 
iance, Sc fon authorité Royale, 
de la maniéré que vous allez 
voir dans la fuite de cette Hif- 
toire. 
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CHAPITRE XIV. 

e Roy reprendpoflefjion du 
Canada. Les ReVcrends 
Peres lefuites y retour¬ 
nent 9 efforts ïnutils des 
Recollets pour fe rétablir 
dans leurs anciennes Mif- 
Jions , arrivée des lefuites 


a Quebec. 


E Canada gemifîoit fous 



JL_*la tyrannie de Tes nou¬ 
veaux Maîtres, & la Religion 
Catholique établie depuis 14. 
années par le zelc & les tra¬ 
vaux des Religieux de Saint 
François , fe feroit bien-toft 
obfcurcie & éteinte infenfîble- 
ment entre les mains des An- 
glois j par les erreurs des fec- 
£es nouvelles ; ü Dieu n’eut re- 
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gardé cette nouvelle Eglife ( 

d’un œil de mifcricorde, s'il j 

ne le fut kufle coucher par les ( 

gemilTemcns, les larmes, les ( 

prières , St les facnfices de tant ^ 

de faints Millionnaires, des ha- 
bitans pleins de pieté, St du 
petit troupeau des Sauvages 
Neophites , St s’il n’eut enfin ; 

inspiré larelolution St conduit | 

les moyens de délivrer ion Peu¬ 
ple de fa double captivité. 

Les Anglois poflederent trois 
ans ce nouv au monde , S£ ( 

quoiqu’ils n’oubliaflènt rien \ 

pour gagner l’amitié des Sau- | 

vages , St les faire entrer dans 
leurs interdis j les prefens tou- \ 
tefois les flatteries , les avan¬ 
ces , les projets , ny les Trai¬ 
tez d’alliance qu’ils leur propo¬ 
saient , n’avoient pu encore 
donner aucune atteinte à la 
forte inclination qu’ils avaient 
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conçus pour les François, ÔC 
à l’attachement qu'ils confer- 
voient prefque univerfelle- 
ment, à l’exception des Iro- 
quois qui n*en ont jamais eut 
pour aucune nation. L’on en 
fut averti en France par quel¬ 
que intelligence fecrete qu’on 
avoir confetvé dans le païs , 
& cela joint aux follicitations 
prenantes que les Millionnai¬ 
res faifoient en Cour ,&aux re¬ 
montrances de Meilleurs de la 
Compagnie, ne fervit pas peu 
à mettre en deliberation , s’il 
eftoit expédient de reprendre le 
païs, & s’il valloit la peine qu’¬ 
on entrât à cet effet en négo¬ 
ciation avec FAnglois : le fen- 
timent des Minières eftoit 
affez partagé fur ce fujet , &C 
peut eftre que le point d’hon¬ 
neur & la gloire de la nation^ 
ne l’eût pas même emporte * 
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fi on n’avoit examiné les cho¬ 
ies plus à fond. Les plus autho- 
rifez alleguoient que dés le 
temps de François Premier, la 
France avoic fait de pareilles 
tentatives fur les côtes de l’A¬ 
mérique , où font à ptefent les 
deux Florides, & la Virginie, 
& qu’on y âvoit échotiè: qu’¬ 
on avoit repas depuis ee temps 
là les mêmes defîeins, & fait 
de nouveaux établiflcmens juf* 
ques fut les côtes voifines de 
Canada fans y reüflSr ; d’ailleurs 
comme Meflieuts de la Com¬ 
pagnie avoienr afFedé de ca« 
cher les profits & les gains du 
commerce de Canada , l’on 
n’eftoit pas perfuadé des avan¬ 
tages qu’il produirait auRoyau- 
me : qu’à l’égard de la Reli¬ 
gion l’on connoifioit par les 
relations des Recollets qui a- 
yoienç vificé & examiné tout 
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le pais, qu’on ne pouvoir en 
attendre que des fruits tres- 
mediocres, ces barbares n’ayant 
que de l’oppofition à la Foi, 
Que pour faire valloir ces nou- 
vclles contrées , il falloir y 
envoyer de nombreufes Colo¬ 
nies , qui peut-eftre dans la 
fuite depeupleroient la France 
d’hommes , dp même que 
l’Efpagne avoir eftè beaucoup 
affoiblie par les Colonies du 
Mexique , du Pérou, & d’au¬ 
tres entreprifes d’Orient ÔC 
d’Occident: que les Europcans 
commençans déjà à former des 
Colonies confiderablesfur tou¬ 
tes les côtes de la Mer depuis 
le fein du Mexique Rio del 
Spiritu fan&o , jufqües au dc- 
troic où font aujourd’huy la 
Floride, laVirgine,1a nouvel¬ 
le Yorc , &C la nouvelle An¬ 
gleterre ; il nous faudrojt de 





4 il Tremier ètabiif ement de la Toi 
grandes dépeniës pour nous 1 

loûtenir contre ces nations plus 1 1 
Jbabilcs que nous à s’établir | t 

dans les païs nouveaux : que 
les Sauvages n’ayant nulle dif- H 
pofition à fe foumettre aux |i 
loix encore moins à la Poli- j 
telle >• l’on ne pourroit jamais 
les aflujerir à nos maniérés, & „ 

à nos moeurs , ny les engager ; 
dans nos interefts, [( 

. Les plus éclairez au contrai- | ( 
re alleguoient que depuis la |, 

decouverte de ce païs dans le , f 
lîecle pâlie , la France s’eftoic j, 
rendue maitrelTe des grandes t 

pefches de portions verds, & , 

fecs, dont on faifoit un com- . 
mcrce conliderable dans les païs , 

chauds, ce qui occupoit dés lors 
plus de mille à douze cens na¬ 
vires. Que le grand banc, & 
les autres bancs voifins , les 
Ifles de terre neuve, le Capr 
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, l’Ifle Percée, les cô- 
Acadie, efhns les (culs 
endroits propres aux pefchcs 
copieufes , fans parler de cel¬ 
les du Nord, appartenoient à 
la France par le titre de pre¬ 
mier PoflefiTeur $ & que ces 
pefches eftoient pour le Royau¬ 
me des mines intariflables , 
qu’on ne pouvoir nous contef* 
ter fi nous foûtcnions la Co¬ 
lonie* Que plufieurs navires 
bafques & autres du Royaume, 
y alloient en peiche de Mar- 
foins , Balaines , Loups-Ma¬ 
rins; & dont on tiroit une quan¬ 
tité prodigieufe de banques 
' d’huile, necclfaires aux manu- 
fa&ures & aux ufages domef* 
« tiques , qu’on emportoit mé- 
* me dans les païs etrangers. L’on 

fçavoit que pat le leul corn*» 
k mcrce de la pefche , que nos 
f yoifins Europeans faifoientfur 
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nos cotes de Canada , ils a* 
ycienc fait déjà des établiflè- 
mens confiderables dans l’A- 
merique, qu’à la vérité on n’a. 
voit pas encore eu le moyen , 
ny le temps de fonder le païs 
pour en reconnoiftre les mines; 
que cependant on y avoittrou- 
vé de l'étain, du plomh , du 
cuivre &r du fer en plufieurs en¬ 
droits , &C qu’ii s’en decouvri- 
roit fans doute beaucoup plus 
dans la fuite, le païs eftantforc 
propre , 6c les bois d’un très- 
grand fecours pour les faire 
valloir : qu’à Quebec même, 
& ailleurs la pierre y paroilîoit 
comme une efpece de marbre 
batard en plufieurs endroits, il y 
avoitdes mines abondantes de 
charbon de terre, propre pour 
les forges, 6 c d’uncertain plâtre 
q i cft une efpece d’albaftre. 
i^ue plus on avançoit dans le 

païs 
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pai s , on trouvoit de belles fo. 
relts pleines de bois gommeux 
pour le goldron des navires , 
de hauts arbres pour des Macs 
des Pms , Sapins , Ccdres ’ 
Erables propres à toute forte 
d’ouvrages, & f ur tout pour la 
conftru&ion des vai/Teaux. 
Comme la France lous le Mi- 
mfteriat deMonfieurle Cardi¬ 
nal de Richelieu Sur-Inten¬ 
dant des Mers, commerces, & 
navigations du Royaume, pré¬ 
parait alors de grands arme-» 
mens de Mer, & que le Roy 
jettoic les fondemens de 
cette grande puiflance oû eft 
à prefent le Royaume fur 
l'Océan ôc la Mediterranée 
donnant la loy à toute l’Eu¬ 


rope : on conlîdera beaucoup 
la ncccflké où l’on ferait , 
de gens de Mer pour ' les 
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armées navales, 5 C qu’on ny ^ 
pourrait fournir , fi les Ma- 
telots ne trouvoient en tout ■ 

temps de l’tmploy , de quoy 
entretenir leurs familles, & u 
on ne les formoit à la Mer par 
le commercé, & la navigation 
de l’Occident,celle de l’Orient 
eftant peu confiderable en 
nombre de navires.Que le com¬ 
merce des pelleteries commen- 

çoit déjà à produire de grands 

profits en peaux d’Origniac , 
Ours, Caftors, Loups Serviers, 
Renards, Loutres, Martes , 
Chats Sauvages & autres, Met- 
fleurs delà Compagnie rappor¬ 
tant dés lors chaque année du « 

moins cent mille écus en kculs 

peaux de Caftors, ce quiaug- 
menteroit beaucoup, a mefuré 11 
qu’on avancerait le commerce, J 

fans y comprendre le gain des « 

particuliers ; en effet, je vou? F 
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airai qua mon retour en Fran- 
çç en 1687. cette Ibmme cri— 
ploit,& au de~làen pelleteries, 
dont nos navires eftoient char¬ 
gez , car quoiqu’on les aille 
chercher à prefent plus loin , 
c’eft un commerce qui ne ta¬ 
rira jamais, comme le fçavent 
ceux qui ont poufle les décou. 
vertes plus avant. 

L’on confidera que le genie 
des François , n’eftant pas de 
s’arrefter dans le Royaume ; 
il y avoitpeude païs en Euro¬ 
pe, ou on ne les trouva répan¬ 
dus, &c même établis. Que le 
Canada avoir de vaftes Provin¬ 
ces où ils pouvoient former des 
Colonies fujettes du Roy, fans 
beaucoup intereffer le Royau¬ 
me. Que les Sauvages s’huma- 
nifans & faifans alliance avec 
nous, le païs feroit bien toft 
peuplé & fe fortifierait avec 
N nij 
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unemediocredépenle. Qu’enfin' 
fe trouvant fur nos côtes une 
quantité de denrées, de manu- 
fadurcs, 5£ de marchandées de 
toutes fortes qui ne pou voient 
à beaucoup prés fe débiter dans 
le Royaume , l’on écabiiroit 
d’autant plus le commerce en 
les portant dans le Canada , ou 
on en pourroit faire un grand 
débit. 

Par ce moyen la Nouvelle 
France tira fon avantage de fon 
propre malheur , car peut-eftre 
n’auroit-on pas compris com¬ 
bien ce pais eftoit a noftrc 
bien-fiance , s’il ne nous eût 
efté enlevé pat les Anglois, en 
quoy on doit reconnuilire 82 
admuer la Providence de Dieu 
qui n\pas voulu que tous les 
paï fuÏT nt également fournis 
de toutes choies, afin d’établir 
la focieté , la communication , 
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& le commerce entre les na¬ 
tions differentes de faire por¬ 
ter par ce moyen & de répan¬ 
dre par toute la terre , les vc- 
ritez de l’Evangile, & de ren¬ 
dre tous les Peuples du monde 
1 participans du mérité de la Re- 
> demption 

Ce fut auffi le principal mo¬ 
tif du Roy Louis Treiziéme 
lequel pénétré des fentimens de 
Foi de pieté , & de ferveur qui 
animoient route (a conduite , 
It cotoit pour peu de chofe,d’avoir 
» gagné tant de batailles, dom- 
is pté la rébellion d’une grande 
fi partie de fcs (ujets, & triomphé 
,8 par tout des ennemis étran- 
S gers de fa Couronne ; s’il n’c- 
ta rendoit encore le Royaume de 
Ifl ce fils de Dieu fur i’infidelitc» 
it & la barbarie , & ne loûmet- 
i toit de nouveaux Peuples à fbn 
I, Empire : ce fut donc là le grand 
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mobile de Louis le Julie, & 
de ce grand genie qui gouver- 
noic Tous Tes ordres, )e veux 
dire Monfieur le Cardinal de 
Richelieu. 

A cet effet , on négocia avec 
l’Anglois, pour l’engager à ren- i 

dre un païsufurpé injustement, 
dans un temps que les deux 
Couronnes eftoieut enp ùx: Sa i 

Majcflé en écrivit au Roy d An. J 

gleterre. Toutes ces négocia* B 

tions eftoient longues,&r l’An- « 

glois qui comprenoit combien 
ces vafles pais pouvoient pro- f 

duire davantage à les Royau- ! 

mes, nous entretenoit toujours f 

de belles paroles , depuis 1630. !» 

jufques en 1631. mais enfin, i 

Monfieur le Cardinal quicon* m 

noilfoit par l’experience de qua* { 

tre années le préjudice , que 
caufoit à la France la celfation 
du commerce, fit armer une k 
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note de lîx Vailfeaux de guerre, 
avec quatre Pataches, pour en¬ 
lever de force un païs, qui 
nous appartenoit par toute for¬ 
te de juftice: Le Commande¬ 
ment en fut donné â Moniteur 
le Chevalier de Razilly , en 
qualité de General de cet ar¬ 
mement: cette nouvelle portée 
à Londres obligea le Roy d’An¬ 
gleterre à fe déclarer, & confen- 
tir à la reflitution de la nou¬ 
velle France: SaMajefté Tres- 
Chrêtienne , révoqua l’ordre , 
qu’elle avoit donné au Cheva¬ 
lier de Razilly. Le traitté fut li¬ 
gné entre les deux Couronnes : 
on en régla les limites du collé 
de la nouvelle Angleterre, ou 
nous cédâmes quelque étendue 
du païs entre le Port-Royal, &c 
Bafton, qui appartenoit à la 
France , en qualité de premier 
polTelTeur. 
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Pendant que les RR. Plv 
Jefuiftes agifloient de concert 
avec nous, pour l’avantage du 
pais, nous apprîmes qu’ils a- 
voient toute la part à l’éreétion 
de la Compagnie qui fe for- 
moit, au choix, &: à 4 a nomi¬ 
nation de ceux, qui la dévoient 
compofer. Noftre droiture na¬ 
turelle , nous fît croire bonnc- 
menc, que les chofes n’en 
iroientque mieux, &: pour l’c* 
tabliffemcnt du pais, & pour 
noftre propre avantage, nous 
confiant fur la probité , & la 
vertu de ces Révérends Peres, 
& fur les reconnoiflances, dont 
ils nous faifoient fouvent des 
aveux & des proteftations: Leur 
retour fut réglé, & ordonne 
dans toutes les formes. La com¬ 
pagnie du commerce érigée, 
par Lettres patentes , & nou¬ 
veau contrat qui leur don- 

noiç 
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hoir le pais en propriété & Sei¬ 
gneurie. Monficur de Lauzon 
cnfuc nommé Sur-Intendant, 
& Prefident : On établit une 
elpece de Confeil Souverain à 
Quebec , compofé du Gouver¬ 
neur, du Supérieur des Jefuites, 
& du Sindic du païs. Tels fu¬ 
rent le projet & le reglement, 
qu’ils formèrent pour eftre en- 
fuiteobfervez dans toutes leurs 
circonftances , il toft qu’ils fc- 
roient rentrez en poffeflion da 
Canada. 

Nous préparions nôtre retour 
des l’année 1631.■& nousnepcn- 
fions pas, que l’affaire dût avoir 
la moindre difficulté, puifque 
nous avions nos étabhflcmcns 
formez, les patentes de Rome, 
& de France en bonne forme, 
& qu’une poffeflion de 14 à 15. 
années, avec des travaux infa¬ 
tigables, que nous y avions fou* 

Oo 
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tenus, rendoit nôtre droit in- y 
conteftable: en effet, fa Maje- 
tfé y donna les mains: Mon- 
fieurle Cardinal voulut bien 1 

nous en favorifer les préparatifs, 
par les iiberalitez, aulïï bien 
que Madame la Ducbefle d’Ai¬ 
guillon : Meilleurs de la Com¬ 
pagnie nous entretenoient de 
belles paroles , que nous pen- 
fions eftrc fmeeres, & de bonne 
foy. Les Reverends Peres Je- 
fuites. Nos anciens alfociez, 

& coad juteurs, nous en faifoient 
de mefme toutes les avances 
d’honnelietez. Les Supérieurs 
des deux Inftituts, paroilfoient 
agir d’une égale finccrité & in¬ 
telligence ; Monfîeur de Cham- 
plain prenoit nos interdis à 
cœur, mais il n’ofoit paroître; 
il fut même le premier, qui nous 
avertit des véritables intentions 
de ceux qui faifanç mine de 
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nous iervir, nous traveribient 
effectivement. 

Un incident qu’on nous fie 
naître, en donna quelque lulpi— 
cion à nos Peres Meilleurs de 
la Compagnie nous déclarè¬ 
rent, que nous n’avions autre 
choie à attendre d’eux, que la 
permillion de palier en Cana¬ 
da, & qu’ils ne pouvoient nous 
continuer les appointemens de 
6 co. livres ny lepafiagegratuit, 
s’eftant engagez aux Rcverends 
Peres Jeiuiccs par un Contrat 
pafle, en vertu duquel ils leur 
promettoient d’entretenir trois 
de leurs Peres, pour chaque 
habitation. 

Nos fix places nouselloienc 
d’un droit inconteftable, puill 
que cette compagnie quoi 
qu’augmentée d’alTociez, ettoit 
toujours la même que l’ancien¬ 
ne luccedant aux obligations, 
Oo ij 
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& aux charges de même qu’adTV 
droits, & privilèges,-en vertu }l 
du traitté fait avec le Roy, & 
par confequent ils eftoientobli- r 
gez d’entretenir fix Recollets, 
par une tranfaftion pafleeaycc f 
la Province. Il 

Cependant ce ne fut pas un „ 

obftacle pour nos Peres, accoû- B 

tumez à vivre de la Providen- | 

ce, 8c à fe contenter de peu. Ils ^ 

s’engagèrent à fubfifter inde» n 

pendemment du fecouis de ces i 

Meilleurs par les feules aumô- a 

res de France dequoy , leur jj 

-Syndic Monfieur le Prefidenc 
Loyfel,fic autres perfonhesde !C 

qualité, fe rendirent caution a 

pardevant Notaire, dont l’a- fa 

£te fut prefenté à ces Mef- s 

fieurs, pour leur donner ton- ta 

te (eureté ; niais la fuite fit af- ; ;j 

{cz connoiftre, que ce neftoit 

qu'une défaite fuggerée par ( 
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Moniteur deLauzon, qui nous 
fit fignifier peu après un contre- 
ordre , pour empefeher noftre 
paffage. 

Les Millions de la nouvelle 
France, font bien differentes de 
beaucoup d’autres: On n’y trou¬ 
ve rien de ce qui plaift à la na¬ 
ture , rien qui ne contredife à 
l’inclination des fens, des tari, 
gués infurmontablcs, des tra¬ 
vaux ingrats & fteriles, peu de 
fuccez dans la converfion des 
âmes, des obftacles tout-à fait 
odieux, cependant tous ceux, 
qui y fervent avec un véritable 
zele , avouent qu’il y a un char¬ 
me fecret, qui les y attache, en 
forte que fi l’obeïffance, ou la 
necefiicé des conjonctures, les 
en éloignent, ils font dans un 
eftat violenr. 

Ce charme invifibîe m’a pa¬ 
ru toû,ours d’un heureux augu- 
Ooiij 
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repour le Canada, dans la pen-~ 
fée que Dieu ne l’abandonne 
pas pour toûjours, mais qu’if 
cntretienc nos efperances, de 
voir un jour fleurir le Chriftia- 
nifme dans cette barbarie, pat 
la continuation de cette voca¬ 
tion fecrette,& de cet attrait 
puilfant, qu’il imprime dans le 
cœur des Millionnaires. 

Ceux des noflres qui avoient 
travaillé danslanouvelleFran- 
ce, n’eftoicnt pas les leulspof- 
fedez de cette ardeur ,• Toute la 
Province efloit danslesmêmes 
fentimens, fur tout le Pere jo. 
feph le Caron, qu’on avoicde- 
fîgné Procureur de la Million 
depuis fon retour. Mais com¬ 
me il vit que tous fes efforts 
elloient inutiles, il éprouva le 
même fort, que faint François 
Xavier, lequel eflant fur le 
point d« palier dans la Chine, 
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/''"aouva tant d’obftacles fccrecs 
qui s’oppoferent à (es pieux 
de/Teins qu’il en tomba malade 
& mourut de chagrin. C’eft 
ainfi que le Pete Jofeph fut le 
martyr duzele quiledeyoroit» 
& de cette charité ardente, qui 
brûloir dans fon cœur , pour 
(e veiinir à fon Eglife, de la¬ 
quelle fc voyant intetdtt par 
une conduite fccrette, auflî bien 
que fes confrères, ne furvefcut 
pas à ce chagrin, il mourut plein 
de mérités,en odeur de faintetc, 
le 19. de Mars de l’année 1631. 
peu de jours avant le départ de 
i la flore. 

Nous verrons en un antre 
» endroit, comme dans la fuicc 

des temps, il pourfuivra le def- 
; fem de (on Apoftolat, par le 

moyen de Monûeur Soüarc 
fon neveu, grand (ervitcur de 
e Dieu, véritable heritier des 

O o iiij 
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vertus, des talens de cec Apô- r 
tre, & de cette ferveur qu’il 
avoir pour la nouvelle France, 
où ce faint Eccielialhquc, con- 
fommera les plus beaux jours 
l’efpace de 40. ans julqu’à une 
grande , mais heureufe vieil- 
lefle. 

La flotte ne îailïbit pas de 
fe préparer, & les Peres Jefui- 
tes plus heureux que nous, & 
plus puiflans, difpofoient leur 
embarquement: Le Reverend 
Pere le Jeune .Supérieur de la 
Rclîdcnce de Dieppe, fut nom¬ 
mé Supérieur de la Million. 

On luy donna pour Adjoint 
le Pere de la Noüe, ££ un 
Frere Coadjuteur temporel, 
Moniteur de Champlain elloit 
deftiné Gouverneur, mais le 
lieur Emeric de Caen, ayant 
fait de grandes pertes en 162.8. 
& 19. par le Hege la prife 
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de Quebec, Sa Majefté luy 
accorda la joüiffance du païs 
pour une année feulement, 
afin de le dédommager. Il fut 
non feulement General de la 
fiote, mais encore Gouverneur 
du Canada jufqu’à l’année fui- 
vante: Le fieurdu Plcfias Bou¬ 
chard fut fon Lieutenant , & 
commanda fous luy. On leur 
remit les Lettres patentes &c 
les ordres des Roys de France 
& d’Angleterre, avec tous les 
pouvoirs pour le rétablifTement 
de la Colonie, fi bien que tou¬ 
tes chofes eftant preftes pour 
le départ à Dieppe, on mit à 
la voile au mois d’Avril. 1631. 
La fiote arriva heureufement 
à Quebec, ou lefieurde Caen 
ayant prefenté fes ordres au 
ficur Louis Querk General An- 
glois, celuy-cy ne fit aucune 
difficulté de rendre la place, 
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lé païs, dont on prit une fécon¬ 
dé fois pofTeflion au nom du 
Roy. 

On lailTc à penfer la joye 
que produire ce retour dans les 
cœurs des François de la Co¬ 
lonie, que les A nglois avoient 
bien voulu y lôuffrir : Les Je- 
fuites les vifiterent d’abord, &: 
reconnurent les trilles débris 
de leur maifon , que ces Héré¬ 
tiques avoient détruit. Heureu. 
lement on avoit épargné no- 
Ure Convent de noftrc Dame 
des Anges, qui fe trouva enco¬ 
re en a/Tez bon ellac, pour y 
recevoir les Peres jeluites en 
attendant qu’ils euflènt rétabli 
leur maifon. Nos Peres avoient 
confié au Révérend Pere le 
Jeune ; avanc Ion départ de 
France, l’endroit ou nous 
avions caché les vafes, & les 
©rnemens d’Egli/e, avec tout 
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pouvoir de s’en fer vit aux offi¬ 
ces divins, jufqu’à no (Ire re¬ 
tour : Les Reverends Peres vou* 
lurent bien nous faire le plaifir, 
d’en ufer comme de leur pro¬ 
pre, aufli bien que de la maifon, 
de l’Eglife 8c des terres, donc 
une partie leur eft demeurée 
jufqu’aujourd’huy , depuis un 
endroit nommé la Gnbane, 
julqu’auprês du bord de nos 
foffez. 

Leur première application 
fut de récablit leur maifon au 
delà de la rivière de (àint Char¬ 
les , &C comme ils n’efperoient 
pas que nous deufîlons jamais 
retourner dans le Canada , ils 
tranfporterenc entre autres cho- 
fes le nom 8c le titre de noftre 
Convent a leur maifon, qu ils 
appelèrent Noffre-Dame des 
Anges. 

Je n’obmettray pas a ce pro- 
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pos une obfervation fur la Let¬ 
tre, fauflement attribuée au 
Reverend Pere Charles l’Ale- 
manr, écrite à Quebeceni6i£. 
inférée autroificme Tome du 
Mercure François, par laquelle 
entr’autres articles contraires à 
la fincerité, il témoigne à fon 
Provincial qu’il entre dans fes 
fentimens, de dédier leur Eglife 
à Noftre-Dame des Anges, & 
que lanoftreefloitconfacréeau 
nom de tint Charles ; ce qui 
m’a fait juger, que cette Lettre 
ne pouvoir cftre du Pere l’Ale- 
mand ,c’eft qu’il n’ignoroit pas 
que les Hiftoriens du même 
temps avoient témoigné que 
la première Eglife de Canada 
appartenoit aux Recolets, & 
avoit elle confacrce fous le titre 
de Noftre-Dame des Anges. 

Nous laifTerons ces Révé¬ 
rends Peres rétablir leurs Mit 
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^*#ns pendant que nous repren • 
cirons noftre Hiftoire des nou¬ 
velles tenracivcs que nos Peres 
faifoient en France pour les fui- 
vreence nouveau monde. 

La Province Te fottifioit tou¬ 
jours de plus en plus dans l’efi. 
perance qu’elle avoir de repren¬ 
dre la Mi/fion: Le Pere Guil¬ 
laume Galleran fut chargé delà 
Procure. 

Les nouvelles qu’on rece¬ 
voir tous les ans de Canada, al- 
lumoient noftre zele de plus en 
plus; on apprenoit avec une 
agréable furprife par les am¬ 
ples relacions imprimées, les 
grands progrès de l’Evangile 
dans ce pais: toute la Fiance 
admiroit que cette Barbarie par 
un coup de grâce inefperé, fo 
fuft civilifée, « policée en fi 
peu de temps: Les convenons 
pombreui.es paroiirpiçnt tous 
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les ans augmentées fui lepapiÊ^^ 
parmy les Nations mêmes qui o 
nous avoient paru toutes bruta- ' 
les. O Dieu : quel cmprelTe- 
ment, ces heureux fuccez fai- 
foient naître dans les cœurs de 
toute la Province, pour aller 
prendre part, à de h merveil¬ 
leux changemens; S’ils eftoient 
aufll véritables, qu’on les de. 
bitoit; car dans ces temps, tou¬ 
te la France en eftoit la duppe, 
quoique les relations de la nou¬ 
velle Angleterre, & de la nou¬ 
velle Hollande, y fulTent tou¬ 
tes contraires. 

Nos Peres deputerent à Ro¬ 
me, le Révérend Pete Anro- 
nin Baudron, pour obtenir les 
pouvoirs & l’authorité spirituel¬ 
le . Il eftoit muny des Lettres 
du Roy, pour fon Ambalïa- 
deur en Cour de Rome : Ur¬ 
bain VJII. tenoit alors le faint 
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iiege : On luy prcfenta une 
relation de l’eftac de nos Mif- 
fions ,& jufqu’ou la Province 
les avoit avancées,en forte qu’on 
n’euft pas de peine d’eftre écou¬ 
tez dans une propofition, ou 
nous ne demandions, que de 
facnfier noftre repos , & nos 
vies pour l’afïerrniflcment d’u¬ 
ne Eglife que Dieu avoir com¬ 
mencé par nos travaux: le Samc 
Pere nous en fie un commande¬ 
ment exprès, qui nous favori- 
foit en tout , & malgré les ref- 
forts qu’on fit jotier pour tra- 
verfer noftre delïein, il en écri¬ 
vit à Sa Majefté , &: luy en fit 
parler par fon Nonce : On ex¬ 
pédia un nouveau decret delà 
facréc Congrégation , de propa- 
qanda Jidc> , en datte au a8. 
Février 163 y. dont voicy U 


copie. 
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(_yitt rapport de Monfeigneur \ 
l*Eminenttjfune Cardinal Mon- 
ty , la Sacrée Congrégation a or¬ 
donné , que U Mifsion des Pè¬ 
res Rccolets, de la Province de 
Paris pour aller en P Amérique 
Septentrionale , dite ccmmune- 
ment Canada; (fi établie fous les 
hofpices d’heur eu fie mémoire Paul 
V. devait esîre confirmée , & afin 
que derefnavant , elle feitmieux 
conduite,(fi qu’elle apporte un 
plus grand fruits En premier 
lieu elle a trouvé a propos, que 
le Pere Provincial des fufdits 
Recollets , foit durant fion temps 
ètably (fi confiituè Préfet de la¬ 
dite Mifficn avec tout pouvoir de 
s’établir un Vicaire,ou un Profi t, 
lequel fera obligé de refiler au¬ 
dit pais de Canada, découvert 
dés longtemps, ou depuis peu, 
ou a découvrir,pourveu toutefois 

qu’ils , 







r 
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? qu'ilt n'ayent point d autre Mif- 
Jion & aura foin d'eux , & fera, 
en forte qu'ils fe maintiennent 
en difcipltne régulière. 

En fécond lieu -, elle veut , qu'a. 
vec le feeu du Nonce refident en 
France , ledit Pere Provincial , 
&fon définitoire augmente la fuf- 
àite Miffton de 10. Religieux , 
lefquels ils pourront envoyer tout 
a la fois , ou a diverfes fois com¬ 
me durant fon temps ils trouve¬ 
ront à propos. 

En troifiéme lieu, elle con¬ 
cédé audit Provincial , Préfet de 
E la fufdite Mifjïon pour l'cfpace de 

dix ans , les mefrnes Privilèges 
qui font accordés aux Uiffion- 
naires des Indes, avec tout pou¬ 
voir d'en faire participant fon 
Vicaire, ou yice-Prefet, & les- 
Mifftonnaires memes , tant de la 
J, vieille , que de la nouvelle MiJ- 
i [ton, en tout y & en partie, &. 
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quand bon luy femblera , & les 
en pourra aujft fufpendre , & pri¬ 
ver tout-à-fait , ainfi que la ne - 
ceffité de la M if (ion le requerera. 

En quatrième lieu elle enjoint 
au même Vrovincial , qu'il ait à 
tirer tous L s ans de (on Vice P re- 
fet , la relation du progrès defa 
Miffion-, laquelle il envoira a 
l'Eminentifime Vrefit de cette 
Congrégation. En dernier lieu , 
elle commande , que pour l’exe¬ 
cution de(dites faculté^ on ait 
recours à la fainte Inquifition. Si¬ 
gné Antoine Barberin , Cardinal 
& Vrefit. Scellé y & plus bas 
François Ingolus Secrétaire. 

Déplus, le Saint Pere ajoû* 
ta plufieurs Privilèges, permif- 
fions > & authorite2 plus authen¬ 
tiques, en dix neuf autres arti¬ 
cles que j’obmets pour abréger, 
par lefquelson voit, que noftre 
Saint Pere le Pape Urbain 


dit >15 la Nouvelle France. 451 
VIII. a concédé les fufdices 
permiflions au Provincial, qui 
fuc, &c qui fera des Recollets de 
la Province de Paris, pour le 
ternie de dix ans; le tout en 
datte du 19. Mars 1635. Signé 
François, Cardinal Barberin; 
la place du fçeau. François In- 
golus Secrétaire. Jean Antoine 
Thomas, Notaire de l’Eglife 
Romaine, & de l’Inquifuion 
univerlelle. 

La facrée Congrégation, non 
contente de toutes ces précau¬ 
tions , fit écrire par le Seigneur 
Ingolusau Revcrend Pere Pro. 
vincial, & au Gardien de Paris, 
rEminentiflime Antoine Bar¬ 
berin, Prefetde ladite Congré¬ 
gation , &C prote&eur de noltre 
Ordre, voulut bien y joindre 
fes Lettres; le tout adrette en 
France à Monfieur Dafcoli 
Nonce du Saint Siège, lequel 
Pp ij 
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ayant reçcu encore quelque 
temps apres de nouveaux or¬ 
dres & privilcges remit le tout 
entre les mains de nos Peres, ôc 
les conjura de continuer les 
effets de leur zele pour les Mif- 
fions fi utiles & fi neceflàires au 
falut des âmes. 

Les Lettres de Rome obte¬ 
nues , celle du Roy, les ordres 
nouveaux de Monfieur le Car¬ 
dinal: Le Reverend Pere Igna¬ 
ce le Gault, Provincial des Re- 
colets de Paris, le prefenta ça 
perfbnne à i’Affemblée, le 6 . 
Septembre 1635. Y pkdda no- 
ilre caufe fi clairement, que 
ces Meflieurs nous accordèrent, 
non feulement noftre retour, 
mais encore les mêmes appoin- 
temens pour le paffage de nos 
Peres, & les 6oo.liv. deftinées 
à leur entretien fur les lieux; 
Ce que le Prefiient fut coa- 
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ttainc de déclarer de leur parc 
au Reverend Pere Provincial, 
bc de le faire écrire fur les lieux 
en fa prefence; il vint même 
nous l’aflurcr depuis au Con- 
venc de Paris, fans neanmoins 
vouloir nous donner la copie du 
refultar.LaProvince fait fes pré¬ 
paratifs à l’embarquement, &c 
au rétabliflement de nos Mif- 
fions dans le païs. On y envoyé 
des Religieux au nombre de fix, 
fçavoir, le Pere potentien de 
Montmellier pour Supérieur, 
&Vice prefet. Les Pere s paul 
Hiiet, Gilles du Tilliet, Flo¬ 
rent Morel : & les Freres Ger- 
vais Mohier, &C Charles Lan- 
goilTeux. On leve des ouvriers 
à g3gc. On reçoit les aumô¬ 
nes des particuliers, qui vou¬ 
lurent bien y contribuer. En¬ 
fin toutes chofes étant difpofées, 
Monfieur deLauzon Prefident 
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nous fait étroite déffenfe de par¬ 
tir, envoyé pour cela fes ordres 
à la flote, &C fur nosinftances, 
donne pour toute raifort, que 
nous n’y vivrions pas en paix 
avec les Reverends Peres Je- 
fuites. Raifon d'autant plus 
frivole, que ces Peres les dé- 
truifoient eux-mêmes par des 
afliirances verbales , & écrites: 
La charité ne nous permettant 
pas de croire , que ledit fieut 
fut d’intelligence avec eux dans 
la conduite fi peu fincere, que 
l’on tenoit à noftre égard. 

Le fieur Prefident, étoit ve¬ 
nu fouventnous faire la propo- 
lîtion, & folliciter même, de 
vendre aux Révérends Peres 
Jefuites noftre Convent, Egli- 
îe, terrain ,ornemens» meubles, 
& généralement tout ce qui 
nous appartenoit en Canada. 

Je veux croire, qu’il agifloit 




dam la Nouvelle France. 4$j 
de Ton propre mouvement, 
mais comme nos Peres n’y vou¬ 
lurent jamais confendr, il cfpe- 
roit nous y obliger par tous les 
obftacles qu’il nous faifoit naî¬ 
tre, jufqu’à fe déclarer ouver¬ 
tement contre nous dans les 
aflemblées , & en toutes fortes 
de rencontres. 

Pour déprifer noftre mailbn 
principale, & nos terres-, on 
en avoit drelfé un verbal, tel 
qu’on avoit voulu , en 1633. à 
l’arrivée des Vaitfeaux; mais 
s’étanttrouvé infidèle, nos Pe¬ 
res s’adreflerent de bonne Foy 
à Monfieur de Lozon, lequel 
ordonna par fes Lettres que l’on 
fie nouvelle defeente en 1 634. 
ce fécond verbal fe trouva en- 
cote plus faux, que le premier, 
diminuant le nombre, &t l’é¬ 
tat des terres défrichées, 1 eftac 
des bâtimens, & celuy des or- 
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nemens d’Eglile. 

Sommation faite le 7. Mars 
163(5. à Monlîeur de Lauzon 
Prefident de l’Aflemblée, & à 
tous Meilleurs de la Compa¬ 
gnie, àlarequefte de Monfieur 
le Prefident Loifel, au nom,& 
comme Sindic General des 
Recollées, tendante à noftre 
retour en Canada. Ils répon¬ 
dirent en noflre faveur nepou* 
vant fe refufer à la juftice de 
noftre caufe, ny aux ordres de 
la Cour de France & de Rome. 

Pareille fommation à Diep¬ 
pe , où nos Peres s’étoient tranl- 
portés pour le pafîage, en dic¬ 
te du 3. Avril de la mefme an¬ 
née, à la requefte de mondic 
fieur Loifel, audit nom; ten¬ 
dant à mefme fin , on amufa, 

& on entretint de paroles nos 
pauvres Peres, julqu’au mo¬ 
ment qu’il falut mettre à la - 

voile; 
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voile ; alors on fie fignifier un 
contre- ordra de Meilleurs de la 
Compagnie , Seigneurs & Pro¬ 
prietaires du pais desvaif. 

ieaux , en forte que l e Gene¬ 
ral refufa de les embarquer. 

Comme le Sieuc de Lauzon 
navoic pour raifon que les in. 
terefls desReverends Peres Je- 
fuites : nos Peres n’eurent que 
le temps de leur écrire des 
lettres preflàntes , qui furent 
addreflees en Canada. On en 
trouve lesréponfes en original 
duReverend Pere (..hailes Lal- 
lemant Supérieur des Millions, 
en darre à Quebecdu ;<) Aouflr 
1636, qui font une efpece de 
manifefle , par lequel non feu¬ 
lement il fe jtifhfie de cequ’on 
leur impute noffre retardement, 
mais il protefle encore que Iuy 
& tous fes Religieux ne défi¬ 
rent rien tant que noftre retour. 

QJÎ 
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Munis de ce témoignage, i 
nouvelle Requefte prefentée au 
Confeiî du Roy ic 4. Janvier 
1 637 , elle fut accordée en noftre 
faveur ; mais renvoyée par 
l’execution à Meffieurs de la 
Compagnie, à qui le R P. 
Ignace le 'Gaule Provincial pre. 
fentaRequeftejlaquelle futleuc 

par Monfieur Olier en fa pte- 
fcnce le 15. Janvier de la me¬ 
me année. La Requefte ré¬ 
pondue , fut accordée non 
pour l’année ptelcnte, mais 
pour un autre temps , par 
differentes raifons prétextées, 

& de -nouveaux incidens fi 
bien foûtenus , qu’il falluc 
«n effet attendre un temps plus 
favorable. 

NosSauvâges eftiment,qu'il y 
a un certain genieinvifible qui 
gouverne tout : un bon & un 
jmauyais :fans pouvoir ncan- 
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•ms comprendre ny fpecifier 

quel cft ce genie heureux ou 
malheureux : nous apprîmes les 
années fui vantes qu*,l s tenoienc 
ces memes difeours , fur le ré¬ 
cit quon leur fai foie des obtfa- 
cles qui nous a voient retenu, 
ces Barbares qui ne manquent 
pas de bon f en s, difoienc à 
nos François que le Manitou, 
qui nous arretfoit, eftoit un 
méchant efprit, & que dans nof- 
tre monde , nous n’avions pas 
des Jongleurs aflez habiles pour 
les conjurer, car ils s’imaginent 
que le monde finit au bout du 
leur, & à l’entrée du grand 
Lac qui eft en noftrc Océan. 


Quoique ces Peuples jugeaf- 
fent de tous ces retardemens, 
que nous n’avions pas tant d’efc 
prit qu’ils croyoient aupara¬ 
vant, leurs inclinations toute¬ 
fois Sc l’empreflement de re- 
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voir leurs premiers peres, ni 

toient en rien altérez comme 
nous rapprîmes par les lettres 
de nos amis, & par ceux qui 
repaffoient tous les ans de Ca¬ 
nada. J’en ay veu moy-même 
des preuves fenfiblcs 15. jours 
après mon arrivée de France à 
Québec, lors que je vificai pour 
la première fois les Sauvages 
de la Million de Laurette, 8e 
de Sylleric, car les Hurons , 
Montagnais , & Algomquins 
avoient encore les uns pat tra¬ 
dition , ôc les plus anciens par 
eux mêmes, le (ouvenir, & 
l’inclination toute prefente de 
nos anciens Peres i en forte que 
quelques vieillards d’entt eux 
ne pouvant me faire compren¬ 
dre dans leur Langue, dontje 
n’avois aucune connoiflance, 
cequ’ils me vouloint direj ils fe 
mirent à genoüil devant moy, 
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en prefence du Reverend Pe¬ 
re Chaumonoc Jefuite leur 
Millionnaire , joignirent les 
mains & ayant les yeux élevez 
au Ciel, ils repeterent piulieurs 
fois les noms du Pere jofeph 
& du Pere Nicolas, en jetrant 
de l’eau fur leur telle, pour me 
faire cemprendre que ces Mif- 
lîonnaires Apoftoliques les a- 
voient baptifez : tant il cil vray 
que la mémoire des julles etl 
precieule devant Dieu, Hz de¬ 
vant les hommes. Je veusbien 
que le difeernement de Reli¬ 
gion n’y eût pas tant de parc , 
que le penchant naturel Sz la 
prévention qu’ils avoient en 
nollrc faveur, mais enfin il eft 
certain comme on en a elle 
convaincu depuis que ces Peu¬ 
ples ellans des gens d’nabitu- 
de , ÔZ s’eftans accoûcumez à 
nos Peres, noftee éloignement 
Qqnj 
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a beaucoup traverfé leur con- \ 
verfion , 6 c que fans parler des 
moyens que nous avions mis 
en ufâge , aufquels cependant 
on n’a pas eu grand égard dans 
la fuite, les Millionnaires de 
differents Inftituts auroient 
beaucoup avancé l’ouvrage, la 
moiflon d’ailleurs y eftant af- 
fez ample pour y donner de 
l’employ à dix mille. Ce n’eft 
pas que les petites Eglifesnaif- 
lantes que nous y avions laif- 
fées, fe fbient dementies de leur 
F , à l'exception de deux ou 
trois, qui n'ayant pû prendre 
confiance en de nouveaux Mil¬ 
lionnaires, n’ont pas fbûtenus 
leur vocation avec toute la per¬ 
le verancs. Il faut neanmoins 
efperer que Dieu leur aura fait 
la grâce de fe reconnoiftre , 
quoique certains écrivains les 
ayent damnez de plein droit, 
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comme ils en ont canonifez 
d’autres , qui n’eftoienc pas 
moins fufpcéts; car le Canada 
eft un païs où l’on décidé fou- 
veraiaement du fort écernel des 
gens, quoiqu’ils foient encore 
pleins de vie , Ôc où on les 
damne , & où on les fauve a- 
vec plénitude de puiflance, SC 
fans autre forme de procès. 

Il eft jufte dajoûter icy à la 
gloire duPere Guillaume Gal- 
leran, homme Apoftolique,qu’- 
il éprouva le même fort que le 
P. Jofeph le Çaron avoit éprou¬ 
vé, &que cette derniere tentati¬ 
ve qui paroiftbit fi bien foûte- 
nuë, n’ayant pas eu fon effet > 
çe pauvre Religieux commen¬ 
çant à defefpeter de noftre re¬ 
tour , ne la fie pas longue, car 
il en mourut de regret la même 
année i 6 } 6 , dans une grande ré¬ 
putation de vertu: il eft à croire 
Qqiiij 
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que Dieu qui regarde nos (ervi- 
ces dans la préparation du cœur, 
& de la bonne volonté , vou¬ 
lue avancer fa Couronne , & 
luy donner la recompenfe de 
plufieurs années de travaux , 
qu’il avoir delî'ein d’entrepren¬ 
dre en Canada. 

Cela ne biffa pas de faire du 
bruit en Cour parrny ceux qui 
s’interefloientau bien du païs> 
chacun prenant fon parti . les 
uns par intereft de Religion, 
les autres par politique , plu- 
heurs pouffez par la crainte , 
& par l’efperance, car quoique 
les deux corps fuffent parfai¬ 
tement unis enfcmblc , &per- 
fuadez des bonnes intentions 
réciproques, les Reverends Pe- 
res Jcfuites cependant fe virent 
foupçonnez de traverlèr le re¬ 
tour des Recollets ; ils voulu¬ 
rent bien s’en difculpcr par un 
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certihcac, par des proteftations, 
par des lettres authentiques que 
j’ay lues, l’une du Reverend Pe- 
re le Jeune Supérieur de la 
Million au Pere Gardien de 
Paris en datte du 1 6. Aouft 


1532, une autre du Reverend 
Pere Charles Lallemant au 
Pere Baudron Secrétaire du 
Reverend Pere Provincial des 
Recollets de Saint Denis en 
France , en datte du 7, Sep¬ 
tembre 1637. &: une troifiéme 
du même Pere Lallemant au 
Frere Gervais Mohier , dans 
laquelle il fc pjaint fort de 
cequ’on foupçonnoit en Fran¬ 
ce &: en Canada les Peres de 
fa Compagnie, d’eftrecontrai¬ 
res à noftre retour. 

C’eftoient là des preuves au¬ 
thentiques de leur lincerité,qui 
ne lailTerenc plus aucun doute 
de la venté. 
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Nos Revcrends Peres Re-’ 
collets de la Province d'A¬ 
quitaine qui depuis 1619. 
voient donnez tant de preuves 
de leur zele pour l’établifTement 
de la Foi dans l’Acadie, en 
avoient efté chafîez par les An- 
glois dés l’année 1618 , mais ils 
furent plus heureux que nosPe- 
res de Paris, pour ménager leur 
retour dans leurs ancientiesMif- 
fions , après que le Roy fat 
rentré en pofleffion de Cana¬ 
da , & que l’on eût reg'é en¬ 
tre les deux Couronnes les li¬ 
mites de l’Acadie. Car comme 
ces Reverends Peres ne trou¬ 
vèrent perfbnne en concours 
avec eux, & que d’ailleurs il 
ne fut pas neceflaire de venir 
en’ Cour, & de remüer des 
machines auffi difficiles que cel¬ 
les de Meilleurs de la grande 
Compagnie. Meffieurs les af- 
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fociez de l’Acadie prévinrent 
cesReverends Peres & ferefou- 
venans des bons offices qu’ils 
K en avoiencreçûs pour l’écablif- 
8 fement du fpiricucl , fans le 
mêler de leurs autres affaires, 
il ils eurent recours à leurs an¬ 
ciens Millionnaires. Nos Peres 
è y pafferenc donc en I6j? tes’y 
» font depuis lîgnalez par le me- 
i rite de leurs travaux, &c de leur 
i)i zelc, à l’égard des François Sc 
Ci des Sauvages autant de temps 
j'c que les affaires des premiers, 
k furent en état de foûcenir leurs 
g entreprilcs , & que l’efpric de 
us paix régna parmy ces Meilleurs ; 
iœ je ne ferai pas le detail de leurs 
® Millions, renvoyant le Le&eur 
* à la Relation naturelle, & cou- 
jî te lîmple que les Peres delà 
0 même Province ont donnée au 
® Public. 

[ü 
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CHAPITRE XV. 

Nouvelles tentatives des 
Rccdlets de la Province de 
Paris pour retourner en 
Canada , fi) differentes 
avantures arrivées fur ce 
Jujer. 

C 'VEftune gloire & un grand 
^.fujet de confolation pour 
noftre faint Ordre, que les Re¬ 
ligieux de faine François ayent 
eu l’avantage d’eftre les pre* 
curfeurs des Reverends Peres 
delà Compagnie de Jésus 
dans tous les païs, pat la pré¬ 
dication de l'Evangile-, défaire 
les premières decouvertes, dé¬ 
fricher la vigne du Seigneur, 
6 1 de préparer les voyes à ces 
hommes Apoiloliques dans les 
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deux Indes , dans l’Affrique , 
dans 1 Afie , dans la Barbarie , 
dans la Turquie , 8c généra¬ 
lement par coût où les enfans 
de Saint Ignaceont marché fut 
les traces des enfans de Saine 
François. 

Dans les Indes Orientales où 
ils font auiourd’huy fi puiffans 
en crédit, en mérité, 8c en biens; 
on fçaic que huit Freres Mi- 
neu rs y furent envoyez en 15 o o. 
annoncer l’Evangile à Calicut, 
à Cochin, 8c y reçurent même 
la Couronne du Martyre , à 
l’exception de Pere Henry , 
qui fut à fon retour en Efpa- 
gne Confefleurdu R.oy de Por¬ 
tugal , 8c Evêque de Cepta.En 
1502. Pon y deftina une Mil¬ 
lion plus forte de nos Reli¬ 
gieux qui pouffa plus avant les 
découvertes, arbora 1 etendart 
de la Croix, 5 c y fie des con- 
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quelles prodigieufes à l’Evan¬ 
gile par la converfion de ces 
Peuples, En i^io.nos Peresbâ¬ 
tirent le fameux College & 
Séminaire de Goa ; ilsl’ont con¬ 
duit & acru l'efpace de vingt- 
huit ans, jufqu’à ce qu’enfin , 
l'an 1542. ils le remirent à Saine 
François de Xavier, pour s’ap¬ 
pliquer uniquement avec ce 
grand Saint & fes difciples > à 
prefeher l’Evangile à ce nations 
barbares : de quoy font Foi les 
Hilloriens de ces temps, & les 
Autheurs de la vie de ce Saint 
dans les premières éditions, fur 
tout le Pere Horace Turfelin, 
quoique dans les éditions Vi¬ 
vantes on ait bien voulu fup- 
primer cette marque de recon- 
noiffance, que l’on nous devoir 
avec tant de juftice. 

On içaitla gloire que nous a- 
vons eue par tous ces païs de 
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l'Orient, même au Japon , de 
partager avec ces grands hom¬ 
mes les travaux Apoftoliques, 
& même la Couronne du Mar¬ 
ty te. Que les Recollets leur ont 
; frayé les routesdel’Evangileau 
Royaume deVoxu, partie O- 
ricntale du Japon : que le Roy 
& fon Royaume reconnurent 
par leur prédication la Reli¬ 
gion du vray Dieu ; plus de 
800. Idoles y furent .brûlez, 
& les armes de noftrc falut 
arborez par tout fon Empire , 
* en forte que ’e Roy députa en 
1613. une fameufe ambaflade 
de cent Gentils-hommes Jap- 
'* ponois , qui s’embarquèrent le 
2 S. Odobre 13, & aborde- 
® rent en Efpagne le 10. No- 
N» vembre 1614»fous la conduite 
du Pere Loüis Sotello Recol¬ 
lé let quiprefenta au PapelAijn'- 
s® bafladeur, lequel reconnut le 
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chef de l’Eglile au nom 
Roy Sc de fes fujets. 

A l’égard des Indes Occiden¬ 
tales, autrement de T Améri¬ 
que , il n’eft pas moins connu 
que cette grande partie du mon¬ 
de fut entièrement découverte 
l’an 1492 , & 93, par Chrifto- 
phe Colombe, accompagné des 
Religieux de Saint François, 
Qtfen l’année 15 16. nous avions 
déjà des Convents , & des mai- 
fons confiderablesà Cubagnia, 
Cumana & Markapana , ou 
nos Religieux furent par tout 
mallacrez. Que les Recollets 
furent dans le Royaume de 
Tlaxcalla , Mechioacan , ô£ 
Mexico , & pour couper court 
l’an 1540 , & 41, l’Elpagne a- 
voit déjà conquis plus de cent 
Royaumes, & une plus vafte 
étendue de païs que l’Europe 
n’eft grande de trois fois, pen¬ 
dant 
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dant quenos Religieux les pre¬ 
miers & les feuls ouvriers E- 
vangeliques avoienc fournis 
une partie de fesfujets à l’Em¬ 
pire de Jesus-Christ : c’efl 
dans ces vaftss pais où ils ont 
depuis appelié, introduit , ac¬ 
cueilli reçû , foûtenu, aimé, 
favorifé les Peres de la Com¬ 
pagnie , continué avec eux 
les travaux Evangéliques. 

Il n’eft pas moins confiant 
que dans les autres parties du 
monde, les Religieux de Saint 
François y foudennent encore 
aujourd’huy de puitfàntes Mi£ 
fions qu’ils ont établies dés la 
nailTance de l’Ordre. 

Alexandre IV. en l’année 
1154. rend rémoignagedans une 
de fes Fpiftres, qu’il efloient 
répandus par tout dans lester- 
: res des Heretiques &c des In¬ 

fidèles. Voicv les propres ter- 
1 ' R r 
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mes de ce Souverain Pontife. 

Alexandre & à nos bien-ai - 
me*, les Frétés Mineurs fai- 
fans M if ions aux terres des 
Sarrafms, Payons , Grecs, Bul¬ 
gares , CumaneS ', Ethiopiens > 
Siriens , Hiberniens , Jacobites, 
Nubians ,N elîoriens , Géorgiens, 
Arméniens, Indiens, Mofellani- 
ques , TartareSy Hongrois de la 
haute & bafe Hongrie , Chref- 
tiens Captifs entre les Turcs , é 1 
autres nations infîdelles du Le¬ 
vant ou quelque autre part qu Us 
foient , Salut & o *pofolique 
Beneditfion. 

En 1171. le Pete Jerofme 
Dafcoli, depuis Pape Nicolas 
IV. avecfesDifciples non-feu¬ 
lement menagerent la récon¬ 
ciliation de l’Eglife Greque a- 
vec la Latine > mais portèrent 
encore l’Evangile dans laTar- 
tarie. Les Religieux de noftrc 
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Ordre furent appeliez par les 
Princes de l’une & de l’autre 
Armeme en nS 9 , & cond _ 
nuoienc encore leurs Conque- 
Iles en 1331. 

La Turquie 8ç les Royaumes 
fournis au Grand Seigneur ont 
elle font les T heatres de leur 
zele, & les témoins de nos tra¬ 
vaux Apofloliques, & l’on fçaic 
que la T erre fainte avec plu- 
fîeurs autres endroits fujets du 
Turc, font encore gouvernez 
fous la Prefe&ure des enfans 
de Saint François, qui y ho¬ 
norèrent les Reyerends Peres 
Jefuites, & leur donnèrent de 
l’employ avec plaifir. 

L’Hiftoire fait mention de 
nos Millions en l’an 1342, en 
la Bofnie, & l’Efclavome con¬ 
tre les Infidèles, chez les grands 
Tartares qui pofTedent aujour- 
d’huy la Chine dans la Perfe, 










déc. 

En 1370 , 1 a Million fut for¬ 
tifiée par Urbain V. de foi- 
xante de nos Religieux , l’Or¬ 
dre cliant honoré par tout d’un 
très-grand nombre de Martyrs. 

L’Ambalïaded’EugeneIV.&: 
la Million de 40. Religieux au 
P relire Jean en 143 9 , foutenue 
cnfuite d’un plus grand nombre, 
eft encore allez connue, aufli 
bien que la réduction de les E- 
tats, & de leurs foûmilîions à 
l’Eglife Romaine. 

Je ferois infini, li j’emrepre- 
nois de déduire les Millions les 
plus fameules dont nous avons 
elle honorez par toute la terre, 
dans lefqueiles les Révé¬ 
rends Peres Jefuites le font 
répandus; mais ils y font entrez 
dns nos travaux, ou plûtoft 
nous ayons l’avantage de les 
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continuer avec ces hommes A- 
poftoliques j agifiant par tour 
d’un concert admirable , & dans 
une parfaite union pourles in¬ 
terdis de la gloire de Dieu , & 
de l’Evangile que nous y re¬ 
cherchons uniquement. 

C’eft pourquoy nos Peres de 
Paris ayant appelle cet iiluftre 
corps en Canada à leur fccours 
pour y travailler enfemble à la 
Conquefte des âmes , avoienc 
d’un côté une extreme joye 
d’apprendretousles ans les heu¬ 
reux progrezde i’établiflemenc 
des Révérends Peres Jefuitcs 
mais cette joye quoique fans 
jaloufie ne laifloit pas que d’ef- 
tre traverfée d’une fainte dou¬ 
leur de voir que fi nous les a- 
vions précédez dans toutes les 
autres Millions du monde 
Chreftien, celle de la Nouvelle 
France j efioic la feule où nous 
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n’avions pas la conlolation de , 
continuer avec eux les travaux 
Apoftoliques, & d’autant plus 
que la charité réciproque, qui 
ne fut en rien altérée entre ces 
deux corps, nous perfuadoit que 
ces Peres pleins de vertu &de 
mérité, en avoient autant de 
regret qu’ils nous en temoi- 
gnoient par leurs lettres. 

Nous ne donnerons pas le 
détail d’une nouvelle tentati¬ 
ve faite en 1639. Deux dépu¬ 
tez arrivèrent de Canada en 
France, & s’addreflerenf fecre- 
tement à nos Peres de Paris 
pour leur reprefenter la gehen- 
ne où eftoient les confciences 
de la Colonie, de fe voir gou¬ 
verné par les mêmes perfon- 
nes pour le Spirituel & pour le 
temporel , nous conjurant de 
faire nos diligences en Cour , 
afin d’obtenir noftre récablif- 
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femenc : le Pere Paul Hüetles 
accompagna chez quelques uns 
de Meilleurs de la Compagnie 
qui eftoient de nos amis, 6C 
qui nous ouvrirent librement 
leurs penfécs, nous temoignans 
eftre perfuadez de la neceflké 
de noftre retour ; même pour 
leurs propres interefts ;& nous 
promectans toute force de fa- 
[ veurs. 

Nouvelle Requefte prefen- 
|u tèe à Monfieur le Cardinal , 
, dont les motifs feront déduits 
, cy-aprés ; elle fut accordée fc- 
f t Ion fa teneur , & toujours ren- 
,i { voyée à Meflieurs de la Com- 
, pagnie qui nous donnèrent pa¬ 
role en particulier mais des qu*- 
ils eûrent confulté l'Oracle, nos 
j, propres amis nous tournèrent 
j le dos, fans vouloir même nous 
' accorder la permiflion de pafl- 
■” fer en Canada qu’ils ne re- 
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fufoienc pas à des manœuvresT^ 
à des ouvriers, & à des ha» 
bicans. 

Nous avions penfé que cet¬ 
te occafion nous feroit d’autant 
plus favorable, qu’on envoyoit 
la même année en Canada des 
D âmes Urfulines, & des Da¬ 
rnes Hofpitalieres pour le fe- 
cours fpiriruel & corporel de 
la Colonie à la follicitation des 
Reverends Pcres Jefuiccsj mais 
enfin des raifons ïecretes nous 
ayant donne i’exclufion, il fal¬ 
lut en demeurer là,&*fe con¬ 
former aux ordres de Dieu. 

Cependant nos Peres fecon* 
fians toujours à la juftice de 
leur caufe , & fortifiez de plus 
en plus par les mouvemensd’un 
nouveau zele , ne defefperoient 
de rien pour un temps plus favo¬ 
rable , lorfque les clameurs du 
païs & la necefficé des conjonc¬ 
tures , 
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J emporteraient par deiTus les 

preflantes intrigues qui empê „ 
choienc noftre retour. 

La Reyne dont la pieté avoic 
autrefois beaucoup favori fée 
noftre Milfion, témoignoit en¬ 
core y prendre part s fa juflice 
portoit impatiemment de nous 
voir ainfitraverfé, fibienqu*. 
cfl-ant devenue Regencc du 
Royaume apres la mort de 
Louis XIII. elle témoigna 
agréer nos follicirations : fon 
Confdîeur Religieux de noftrc 
Ordre, & plufieurs autres per¬ 
sonnes qualifiées s’y interef- 
loient fortement, & meme ef¬ 
ficacement dés l’année 1643 , 
& 44. 

Il arriva dans ce temps de 
nouvelles plaintes du pais , & 
de Meilleurs de la Compagnie. 
Ceux cy ayant reconnu depuis 
plulieurs années , que les mife« 
ï, SC 
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lurpaflbicnt beaucoup les re- 
ccptes : que le commerce bien 
loin de leur profiter les ruinoic 
entièrement : que des 1 établif- 
lement de leur afl'ociation , il 
s’eftoit formé une Compagnie 
dans la Compagnie & une fo- 
cieté 3 dans leur lociete : que 
quelques-uns d’entr’eux pto- 
fitoient du débris des autres, 
s’entendans avec les Commis 
qui cftoient fur les lieux , & 
les perfonnes du pais les plus 
intelligentes 6c les plus autho- 
rifées : ils avoient donc ouvert 
tout de bon les yeux à leurs 
propres interdis, 6c reconnu 
quoiqu’un peu trop tard , 
qu’ils avoient pris de fauffes me- 
fures,6c établi leur commer¬ 
ce fur des fondemens ruineux. 
Nous verrons ailleurs comme 
ils avoient efté obligez en con¬ 
fie que nce d’abandonner aux 
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‘ Habicans le commerce du Ca¬ 


nada, 


Ceux de ces Meilleurs qui 
n’a voient pas fujct d’eftre con- 
tens, le joignirent à nous j ôc 
eftans munis des lettres des 
principaux de Canada , nous 
prcfentâmes noftre Requede a 
la Reine & à Ton Confeil : à 
la Requefte fut joint le Fac¬ 
tum , dont je ne tracerai icy 
que le précis & i’abbregé, pour 
ne pas fatiguer le Le&eur. 

On y nmontroit humblement 
tout noftre droit au plus juHe. 10. 
que nous avions efté de (H nez. en 
Canada en i6\ypar une marque 
de diftintfion que le feu Roy& 
fon Confeil avoit fait des Recol- 
lets , & par les Lettres Pat en- 
tes omologuces de tous nos éta- 
bliffemenszo . que plufteurs per- 
fonnes de confédération , de pie¬ 
té , & même de la première 

Shj 
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qualité du Royaume , des Pria- 
du Jang , C~ /-* *»fW 

y «voient contribué de leur cba. 
rite. 3°. /* Province yavoit 

employée des fommes confidera- 
bles en batiment a J^uebec t qui 
dépéri ffoient de plus enplus i aufji 
bien que dans les Mijjions éloi¬ 
gnées , 4°. que I e Public ejloit 
informé que non-feulement les 
Recollets a voient ejlé les premiers 
& les feuls Apoftres de la Nou¬ 
velle France , mais que durant^ 
i 4 années ils avoient défriché 
la vigne du Seigneur avec quel¬ 
que juccés , adminifire le fpiri- 
tuelaux François de la Colonie , 
çf annoncé l'Evangile a plus de 
50. nations barbares en portant 
durant tout ce temps le pois du 
jour eép de la chaleur , que 
Meneurs de la Compagnie s'ef- 
toient originairement engagefpar 
leur traité avec le Roy ,& par 
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MW contraparticulier avec la 
Province , d'y paffer & d'y entre¬ 
tenir un nombre de Recollets , <ÿ* 
qu'en vertu de ce traité nous a- 
vions fait toutes ces depenfes 
jufques en 19 , lorfque les An- 
glois prirent pojft jjio» de Que- 
bec , oit nous avions foujjert de 
grandes pertes. 6°. que ces Mef- 
Jieurs nous avaient toujours a- 
mufez depuis 163 1 , la Provin¬ 
ce ayant préparé à grands frais 
par trois fois des embarquement 
fur leur parole en des années dif¬ 
ferentes y 70. qu'àprefent que U 
Compagnie traitoit avec les ha¬ 
bit ans pour le commerce , elle n'y 
devait plus prendre d'inter e si,& 
agir d'authoritc , puifque les ha- 
bitans de la Colonie fujets du 
Roy y & les nations Sauvages 
nous demandaient avec les der¬ 
nières inflances , 8® , que nous 
ejlions porteurs des lettres tef- 

Sfiij 
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timoniales qui faifoicnt Foi dt 
tous les Jervices que nous y a- 
•viens rendus dans les decouver¬ 
tes du pays, co } que les Bar¬ 
bares memes regretoient encore 
noftre éloignement , & que l'auf- 
teritè des Recollets , le definte- 
rejjement de leur conduite , la 
JImplicite , l'humilité , la charité 
& tous ces dehors d'abjetüon 
attiroient puijfamment ces na¬ 
tions Sauvages, i o. qu’ayant dé¬ 
jà nos établijfemens dans le pays, 
il fa/loit peu de chofe pour les 
remettre en état, nous contenu 
tant au rejle de l’ufage pauvre 
pour nollre entretien, i.o. que 
bien loin d'eflre à charge à la 
Colonie naijfante, la Province ne 
comptait que fur les fecours de 
France méfiant connu par la voix 
publique , quune beneditfion & 
une multiplication fecrete de la 
Providence nous y avaitfoàtenu'è 
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durant 1 4, ans , & que le bras 
de Dieun' efloit pas racourcipour 
nous y fou tenir de même. no. 
que nous ne ferions point de ja * 
loufie aux Révérends Peres Re¬ 
faites comme quelques-uns de 
Mejjieurs de la Compagnie al- 
leguoient , puifque ces Reverends 
Peres nous en avoient ajfurez. 
par lettres , la moijfon efiant fi 
grande &fi ample dans cete vaf. 
te étendue du pays & de nations 
differentes , que tous les corps 
Religieux de France pourraienty 
trouver de l'employ. 13. quà la 
vérité nous n'efiions pas d'in- 
ftitut à foutenir & a avancer le 
commerce & le négoce ; mais 
au Ri que nous efiions incapables 
d’en ménager les profits direc¬ 
tement ny indirectement-, qu’au 
contraire les negocians rendroient 
témoignage que nos Peres par¬ 
faitement defnterejfez, pour eux - 
S fiiij 
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mêmes \les avoient favorifeT^n 
tout ce qui dépendait de leur 
mini itéré. 14. que les Recollets 
efoient d'un état & d'un lnf. 
titut à n'entrer en concours avec 
perfonne pour le crédit & les 
prééminences > pour les charges & 
les dignités , les fonds , les ren¬ 
tes , les terres } les Seigneuries > 
& toutes autres efperances de la 
fortune , ne demandant que de 
confacrer leurs travaux & leur 
vie à la vigne du Seigneur , & 
à l'établijfement defon Royaume . 
15. queji Monfieur de LauTysn 
Prefident de la Compagnie a/le- 
guoit que nous n ejlionspas pro¬ 
pres pour une Colonie nouvelle , 
nojlrelnftitut ne nous permettant 
pas de faire pajfcr & d'entre¬ 
tenir nombre d’habit ans , de faire 
défricher les terres , d'établir des 
Fermes , des Villages^ des Bourgs, 
des Seigneuries , & d'en faire 
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falloir les fonds , d'ou il pre- 
tendoit conclure qu’il feroit plus 
à propet d’y multiplier les éta- 
bhffemens des Reverends Reres 
jefuites , que dy envoyer les 
Recollets \ nous expojîons fort au 
long que cette raifon nettoit 
nullement recevable parmy des 
Chreïiiens , & quelle eftoit tout- 
à fait contraire à l’efprït Jpof 
tolique , éloigné des intentions , 
& de la fin , détruifant même 
l'effit& le fruit des Mijfions. 
Qu’au refie que cette raifon là ne 
!, ï paroijfoit point politique , puifi. 
b que ces établiffemensfe fcroient 
f feu à peu par des perfonnes fe- 
'il culieres , & laïques , & qu’on 
b pouvoit s’affurer qu’après un 

grand nombre de fiecles , les , 
fa Religieux de Saint François 

rit n’auroient pas plus de droit que 
if le premier jour fur les fonds & 
fui les terres de ces vafies contrées } 
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au lieu que le pays venant un 
jour à fe peupler , il fe trouverait 
que les principales Seigneuries , 
les Fermes , & les meilleurs 
fonds y feraient pojjedez, par les 
MifjionnaireSymaîtres également 
du fpirituel & du temporel. 

Enfin pour répliqué aux rai- 
fons frivoles, que Moniteur de 
Lauzon avançoit afin defouce' 
nir, que les Religieux non ren- 
tez, n’eftoienc pas propres pour 
les nouveaux païs, on inféra un 
détail de ce nombre prefque in¬ 
fini de Colonies établies depuis 
plufieurs fiecles dans I Orient 
& dans l’Occident, avec de fi 
grands progrez pour le fpirituel, 
& pour le temporel, quoy qu’on 
n’y eue employé que des Re¬ 
ligieux de faine François , ou 
d’autres non rentez , à qui les 
Rois & les Princes , les Eftats 
& les Compagnies des Nego- 
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dans , avoient rendu fur ce 
point les témoignages les plus 
avantageux > & que l’on ne 
voyoit pas , que la nouvelle 
France dut faire en cela quel¬ 
que exception. 

Le Reverend Pere Ignace 
Lcgault , cy - devant Vicaire 
General de l’Ordre , eftoit 
alors Provincial de la Province 
de Paris : il prefenta luy-même 
en compagnie du Pere Paul 
Hiiet, la tres-humble remon¬ 
trance , jointe à nolire Mani- 
felte. Il en fit autant au Bureau 
de Meilleurs de la Compagnie. 

Comme il n’eftoit pas polfi- 
ble de Ce refufer à la juftice de 
nos raifons : la Requefte fut 
accordée au Conleil : les or¬ 
dres en furent expediez : mais 
quelque précaution , que nous 
eulïîons pris pour n’eftre pas 
renvoyez à Meifi curs de ^ 
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Compagnie * des gens plus fins, 
&: plus puifians que nous, jouè¬ 
rent fi bien leur rollet, que l’on 
inféra dans la reponfe, que nous 
feripns obligé de prendre l’atta¬ 
ché ’de Mcfiieurs de la Compa¬ 
gnie. 

C’efioit nous renvoyer, corn. 
me dit le proverbe, aux Calafl- 
des Greques, puifque nous trou¬ 
verions toûiours dans nôtre che¬ 
min Monfieur de Lauzon Pre- 
fident du Bureau , & trois ou 
quatre autres de ces Mefiieurs, 
qui nous faifoient bonne mine 
à mauvais jeu ,& qui ne biffant 
pas de convenir de noftre droit, 
eftoient trop efclaves de certai¬ 
nes perfonnes , pour confencir 
contre leur volonté à la juftice 
de noftre caufe. Ceux de ces 
Mefiieurs qui eftoient les mieux 
inrentionnez , voulurent bien 
neanmoins fe charger encore 
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«ne fois de nos papiers. Nôtre 
Reverend Pere Provincial, fe 
trouva au bureau à jour nom¬ 
mé : on fit ledure de l’extrait de 
nos railbns, & des ordres de la 
Cour:nos Peres fortirent du bu¬ 
reau. Deliberation faite : il fuc 
dit qu’on nous accordoit ce que 
nous demandions, à condition 
qu’on attendroit à l’année fui- 
vante , ces Meilleurs ne vou¬ 
lant pas décider fouveraine- 
ment, jufqu’à ce que l’on eût 
confulté les Habitans du païs 
aufquels on abandonnoic la 
traite 

Cependant , comme toutes 
ces négociations tiroient en Ion • 
gueur, & que l’on avançoit les 
préparatifs de la Flotte •, Mon- 
lieurdc Repentigny , General , 
nous avoit demande , ôc avoit 
même obtenu de noftre Reve¬ 
rend Pere Provincial, trois de 
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nos Religieux s’offrans de les 
pafler à les fiais , & de les en¬ 
tretenir durant quelque temps 
au pais. 11 eftoit parti pour la 
Rochelle, où l’on avoir fait, à 
noftre nom une partie des em¬ 
plettes neceflaires à noftre re- 
ftabliffement. MonfieurdeRe- 
pentigny, qui eftoit déjà a la 
Rochelle , envoya fon Certifi¬ 
cat en noftre faveur , & celuy 
de trois ou quatre Canadiens, 
qui fe ttouvoient alors en Fran¬ 
ce .• Le tout prefenté à Mef- 
fieurs les Intereflez , ceux cy 
répondirent à nos Peres par 
Monfieur de Lauzon , qü’il fa- 
loit s’en tenir à leur premier or¬ 
dre , &c attendie à l’année fui- 
vante ; nous ajoutant qu’il en 
écrivoit de bonne ancre,que nos 
Peres n’avoient qu’à demeurer 
à la Rochelle fur fa parole, 
qu’infailliblement les réponles 
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ferment favorables , &c qu'on 
nous donneroit toute forte de 
fatisfa&ion. 

Peu de temps après , quel¬ 
qu’un des Meilleurs les Inte- 
refïcz } & de nos intimes amis, 
voulut bien confier à nos Peres, 
que c’eftoic un jeu joüé par 
Monfieur de Lauzon,qu’il se- 
toit mocquétout le premier de 
nos manifeftes & de nos rai- 
fons, & que luy & Mon fleur de 
la Madeleine , s’efforçoient de 
perfuader au bureau qu’il ne 
faloit point de Religieux non 
rentez dans les nouveaux éta- 
bliffemens, & que l’on en avoit 
même tout récemment prévenu 
la Reyne Mere. 11 nousajoûca 
que s’eftant trouvé peu de jours 
auparavant enconverfation fur 
noftre fujet avec Monfieur de 
Lauzon , ccluy-cy , luy avoir 
dit en propres termes : Les Re~ 
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colets de vr oient fe défaire de 
leurs terres , renoncer à leurs 
droits, & en traiter avec les le - 
fuites , qui leur en feroient bon 
party : ces Peres ny entendent 
rien avec toutes leurs raifons, 
elles ne font fus du temps , cela 
efioit bon autrefois ; mais dans 
le fiecle où nous femmes , l'on 
a reforme la Morale, & on a 
meme trouvé qu'il falleit fe fer- 
vir du temporel pour établir le 
fpirituel : un pays en eJÎ mieux 
gouverné , les Recollets font de 
vos amis , dites leur qu'ils n'y 
penfent point. 

Il n’en fallut pas davantage 
à nos Peres pour ne plus rien 
efperer , voyant qu’on les ren- 
voyoitainlideCaïpheà Pilate. 
La Province cependant ne laif- 
fa pas de faire nouvelle prote- 
flation au nom du Sindic dé¬ 
clarant , que fi on étoit arrefté 

par 
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la force, on nequittoit pas la 
partie , & cependant procura¬ 
tion fut dreffée au Révérend 
Pere Gardien de la Rochelle, 
pour l’ufage de huit arpents que 
faifoient partie de r.o; terres 
défrichées à Monfieur de Re- 
pentigny ; & quoyque cetce 
celfion fut purement gratuite 
denoftre parc , ce Gentilhom¬ 
me qui a lailfé fi probité, Ci 
generofité, & fa libéralité hé¬ 
réditaire à fa famille , une des 
plus considérables du Canada , 
voulut bien nous en faire une 
reconnoiflance annuelle: leref. 
te. de nos terres avoient efté de 
même abandonné gratuite¬ 
ment les années precedentes 
aux Dames Holpicalieres, à 
condition que ce feroic lans 
confequence jufques à noftre 
retour , & qu’elles en feroienc 
par lettres une reconnoif* 
Te 
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lance à la Province. 

Depuis ce temps là Monlïeur 
d’Avaugour Gouverneur , en 
accorda une partie par concef- 
fion à Mon fleur de Lobbinier 
Lieutenant General, lleft vray 
que quelques années apres fça- 
voir en 1668 , le Sieur Bequet 
Notaire Royal de Quebec , 
nous en ayant demande quel¬ 
que portion particulierementle 
terrain duConvent>& de trois 
ou quatre arpents des environs, 
la Province luy en accorda 
l’ufage, fans préjudice de nos 
droits. 

Il arriva qu’au mois de No¬ 
vembre 1650. un de nos amis 
de la Compagnie de Canada, 
prit la peine de venir à noftre 
Convenc de Paris , rendre yi- 
fite au Reverend Pere Placide 
Gallemant fon ami particulier, 
& Gardien de la maifon, à de[- 
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(ein de luy demander fi nous 
ne voulions pas envoyer des 
Religieux en Canada , adorant 
que nous y eftions de plus en 
plus fiouhaité de la plus grande 
partie des Habitans François , 
comme les députez nouvelle¬ 
ment arrivez de Canada , l’en 
avoit afiuré fingulierement , 
Meilleurs Geodfroy Admirai 
de la flotte, de Tilly Gentil¬ 
homme , & Maheu Syndic du 
païs 5 que nous pouvions les 
voir là defliis , qu’il en avoit 
communiqué à plufieurs de Tes 
aflociez , qui luy avoient dit 
n’y trouver aucune difficulté , 
mais au contraire que noftre re¬ 
tour eftoit abfolumcnt necefi- 
fiaire, que c’eftoit un aéte de 
juftice , que les habitans n’a- 
voient point le repos de leur 
confidence à cauie de certaines 
difficultezd’interefîs qui fie ren- 
Ttij 
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controient dans le Canada avec 
ceux aufquels il falloit fe con- 
felTer ( ce font les termes de Ton 
expofé ) il ajoûta que fi nous 
ne prenions ce parti, les dépu¬ 
tez & la Compagnie pren¬ 
draient leurs mdures à noftre 
defaut pour y faire palier des 
Preftres feculiers. 

Sur ces avances le Reverend 
Pere Raphaël le Gauit qui le 
trouvoit alors Provincial vou- 
lut éprouver à fon tour, s’il 
leroit plus heureux que fcs pre- 
decefleurs. 11 fit venir à Paris 
le Pere Paul Hiiet qui eftoit 
delà Communauté de Roüen, 
& les FF. Gervais Mohier, & 
Charles Langoifi'eux qui con* 
noifloient le Canada, 8£ leur 
donna pour adjoint le Reve- 
rend Pere Zacharie Moreau , 
homme d’efprit & d’intelligen¬ 
ce , afin de négocier tout de 
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nouveau noftre retour: on al¬ 
la trouver noftre ami qui ne 
nous confeil la pas d'aller à la 
Cour, mais bien de nous ad- 
drefler diredement à Meilleurs 
de la Compagnie, à qui nous 
pourrions prefcnter Requefte , 
à l’aflemblée generale qui fe 
tiendroic lei 6 . Janvier 1651,5£ 
qu’alïurement on n’y trouve- 
roit poinc d’oppolicion ; que 
Monfieur de Lauzon même 
eftoit entièrement changé , 
pourvu qu’il n’en coûta rien à 
ces Meilleurs; qu’il falloir leur 
rendre vilîte en particulier, 8 c 
fur tout prendre Langue des 
députez de Canada. 

On n’oublia rien de tous ces 
avis : les députez nous en ap¬ 
prirent plus que nous n’en vou¬ 
lions fçavoir, 8 c plus que la 
charité ne me permet d’en don¬ 
ner au public, 8 c enfin nous 
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dirent relblument qu’ils cher- 
choient quelqu’un pour mettre 
Curé à Qnebec, ôc en quel¬ 
ques-uns des endroits princi¬ 
paux; leurs confciences Te trou- 
vans trop gênées , d’avoir af¬ 
faire aux mêmes gens, tant 
pour le (pirituel „ que pour le 
temporel, n’ayant perfonne à 
qui ils puffent communiquer 
confidemment lesdifficultezde 
leurs confciences, & qu’à nof- 
tre refus ils en iraient chercher 
d’autres. 

Meilleurs de la Compagnie 
inftruits par ces députez , nous 
tenoient à peu près les mêmes 
difeours, lingulierement Mon- 
fi eur Rofé Directeur, Mef- 
fieurs Margonne; des Portes , 
Beruhier,& Chamfcou.aioûtant 
en termes exprès : mes Per es il 
eut bien mieux valût que vous 
fujjiez, retourne\en Canacta,que 


r 
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d'autres perfonnes >• c’eft une 
haute injuftice qu’on vous fair,. 
Sz aux habitans , nous voyons 
bien d’ou cela provient, pre- 
fentez vos raifons Sz on vous 
fera juftice, Sz à ceux du pais: 
enfuite l’on vihtale SieurChef- 
fault Secrétaire de la Compa¬ 
gnie, qui nous dit : autrefois 
mes Peres, fay cjïé contre vous , 
& j'en ay demandé pardon à 
Dieu ; on m'avoit furpris , d 
prefentje vois bien que j'ay man¬ 
qué ; plût d Dieu que vous y 
fujfiezpa/fe il y a long-temps , & 
y faire vofire charge de Cure , 
l'on vous y deÇtre pour le repos 
des confciences. 

Les J^eres Zacharie Moreau, 
& Paul Hüet luy dedarerenc 
& le prièrent de rendre témoi¬ 
gnage à ces Meilleurs , que 
quand bien ils nous pe rmet * 
troienc de retourner en Ca- 
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nada, nous ne prétendrions pas 
y exercer les fonctions curiales, 
pour ne point faire de jaloufie 
à perfonne , à moins que les 
Reverends Peres Jefuites ne 
nous rendirent la meme hon- 
nefteté que nos anciens Peres 
leur avoient fait > en 1615* 
lorfque le Pere Jofeph le Caron 
Supérieur, leur permit & me¬ 
me les pria pour entretenir 
l’amitié d’exercer avec nous à 
l’ai 'cr native, les ton étions cu¬ 
riales à Québec : qu’au relie, 
nous nous contenterions d y 
exercer noftre Miniftere com» 
me en France , 8r par tout ail¬ 
leurs pour le foulagement des 
confciences, Sc de concert avec 
les Reverends Peres Jefuites- 
On rendit pareillement vili* 
te à Moniteur de Lauzon In¬ 
tendant de la Compagnie , le¬ 
quel à fon ordinaire parut de- 
^ cider 
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cider en noftre faveur ; on L 
prefenta meme les cautions de 
noftre Syndic, & autres, pour 
le certifier, que nous ne ferions 
pas à charge ny au P aïs , ny 
a la Colonie ; avec un projet 
de la Requefte qu’il approuva; 
il demanda combien nous dé¬ 
lirions faire paflèr de Religieux» 
on luy répondit qn’il en pafTe- 
rôic trois, deux Preftres & un 
Frété pour aller reconnoiftre les 
lieux i il ordonna enfin de luy 
remettre la Requefte quand 
elle feroit en état , & q u *iJ 
nous -répondoit de noftre af¬ 
faire. 

En effet nos Peres eftoieneaA 
fez bons pour ne pas douter du 
fuccésuls prirent même toutes 
les mefures avec les deputefcdu 
Canada; on prépara les Reli¬ 
gieux à l’embarquement ; enfin 
la Requefte fut portée à Mon- 
Vu 
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(leur de Lauzon, le 15 , fignec 
le Pcïc Raphaël le Gaule Pro¬ 
vincial , Vincent PaladucDe- 
finiteur , Placide Gallemand 
Gardien de Paris, au nom de 
toute la. Province > accornpa- ; 

gnée d’un manifefte , contenant 
le détail de nos raiibns, &de , 

noftre droit. i 

L’aflemblée qui fe tenoit le f 

16. dudit mois de Janvier , r 
dans la "maifon même de Mon. £ 
fieur de Lauzon , fe commen- £ 

ça, pourfuivic > & finit, fans j 
que mondit Sieur de Lauzon 
produifitnoftre Requefte, juf» 
qu’à ce que l’aiTemblée fut rom- , 

puë & Meilleurs ayant levez le t 
fiegepour fortir, MonfieurCla- j 

rantin dit à Moniteur de Lau- ; 
zon, vous ne paviez pas de la 11 
Requefte des pauvres PeresRe- j 

collets. Meflieurs reprirent leur 
place 5 ledit Sieur de Lauzon ( 
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ne k6ture d’une partie de la 
Requefie, qu’il interrompit 
pour taire^ une harangue toute 
contraire à nos interells , enfin 
la decifion fut prononcée qu’¬ 
attendu que la compagnie a- 
voit remis la traite entre les 
mains deshabicans , & qu’ainli 
ils n’envoyoienc point de vaifi. 
féaux en Canada, il remetoic 
noftre affaire à la difpoficion 
des habitans, & qu’au cas qu’ils 
n’y trouvaient point de dif- 
fîculcez > il nous petmecoic d’y 
paffer. C’efï ainfi que trois de 
ces Meilleurs, & de nos inti¬ 
mes amis , nous en firent le 
rapport , ils nous avertirent 
de nous défier du Sieur de Lau- 
zon, parce qu’il n’avoitpas vou¬ 
lu que le refultac fur écrit à 
l’inltantfiir lelivrede la Com¬ 
pagnie, ny au bas de la Re- 
queltc. 

Y ai; 
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Suivant cette decilion , nous 
avions fujet de croire noftre af- i 

faire afturée, puifque que qua- i 

tre habitans du Canada qui ( 

eftoient députer en France , 
les trois cy- deftus nommez nous j 

demandoient abfolument des | 

Recollets, 8c que nouseftions j 

certains de leur fermeté : mais 
nous fumes bien furpris, le 19. ( 

Janvier -, lorfqu’on nous en- 1 

voya noftre Requcfte répon¬ 
due de la forte î attendu que i 
les aJfocieT^ ont rems la mite j 
du Cajlor aux habitans du pays , ! 

& quainfi ils n'ejtvoycnt point 
devaiffèauen laUouvelle F ran¬ 
ce j la. Compagnie a refolu que i 
la Requeflefera communiquée att ; 
C onfeil de J^uebec , & Syndic 
du pays y pour , leur avis rap¬ 
porté, eftre pourvu par les Direc¬ 
teurs dr affociet,. Ainji du il 
appartiendra,par raifon fait le 
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Janvier 165 1 , en l'ajjemblée de 
la Nouvelle France. Signé A 
Chejfault Secrétaire de ladite 
Compagnie avec paraphe. 

O a voit afTez que la réponfe 
écrire n’eftoit pas conforme à 
la refolution de l’afTemblée , 
puifque dans cette réponfe , 
Moniieur de Lauzon y avoit 
fait gliffer , qu’elle feroic com¬ 
muniquée au Confeil de Qué¬ 
bec , au lieu que Meilleurs de 
la Compagnie , comme la pluC- 
part nous en affûtèrent , n’a- 
voienc demandé autre choie , 
que de communiquer noftre 
Requefte ajix députez & ha- 
bitans du pairs , qui eftoient 
alors en France. 

Nos Peres eurent recours aux 
fufdits députez , qui nous don¬ 
nèrent tous leurs certificats, SC 
nous dirent en même temps 
qu’ils avoient appris de bonne 
V u iij 
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part que noftre affaire s’en iroit 
à rien , fî Meilleurs de la Com¬ 
pagnie ne donnoienc une autre 
réponfe fur une nouvelle Re- 
quefte, que c'eftoit nousamu- 
fer inutilement de nous ren¬ 
voyer par devant le Confeil de 
Quebec , qui eftoit compofé 
du Gouverneur, créature des 
Révérends Peres Jefuites, du 
Supérieur de la Million , 
d’un Syndic habitans que 
l’on gagneroit aifément pour 
empefeher noftre retour ; ils 
nous ajoutèrent même que l’on 
eftoit fur le point d’envoyer 
Monfîeur de Lauzon en qua¬ 
lité de Gonverneur , & que 
nous pouvions prendre là def. 
lus nos mefures. 

Nouvelle Requefte prefen- 
tee à Meilleurs de la Com¬ 
pagnie le 3 o. Janvier dont I’af- 
femblce le tenoit chez Mon- 
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fteur des Portes, Monfieur de 
Lauzon fit fi bien qu’il ne 
s’y trouva de nos amis , que 
Meilleurs Margonne & Ro- 
binot: les autres , particulière¬ 
ment Monfieur de la Magde- 
laine dcchretenc qu’il s’en fal- 
loit tenir aux termes de la rc- 
ponfe couchée fur noftre Re- 
quelle, qu’au relie ils nous don- 
noient toute per million depaf- 
fer , pour folliciter noftre af¬ 
faire auprès de Meilleurs du 
Confeil de Québec , laquelle 
réponfe nous tut lignifiée dans 
les formes. 

Ainfi finit toute noftre négo¬ 
ciation qui fe termina à en¬ 
voyer le refultat a Quebec , 
avec des lettres de recommen¬ 
dation de plufieurs perfonnes, 
l’on en obtint même du Ré¬ 
vérend Pere Provincial des 
Tefuites & du Révérend Pe- 

J Vu iiij 
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Lallemant Supérieur de laMai- 
fon Profefle qui eftoic alors en 
France Supérieur des Millions: 
celuy-cy nous promettant toute 
forte de faveurs » lorfqu’il fe- 
roit au pais; il voulut bien en 
écrire une lettre de protefta- 
tion à noftre Reverend Pere 
Provincial , & à la Province, 
fi bien que nous ne defefpcrion* 
pas encore de noftre retour. 

Le Lefteur peut juger que 
fi les Reverends Jefuitcs a- 
voient efté en noftre place, 8c 
les Recollets à la leur, nous 
n’aurions pas manqué de faite 
valloir &c entériner leur Re- 
quefte, & d’y employer noftre 
crédit,puifqu’autrefoisnous a- 
vions tenu ferme contre tout 
le païspour les appel 1 er en Ca¬ 
nada, & enfuitepour les y fou- 
tenir lorfqu’ils y furent arrivez 
en 162.5 ,& que le Gouverneur 
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&C les habitans s’oppofoient à 
leur réception : la charité qui 
eft droite & fîmple nous per- 
fuade que ces Revcrends Pe- 
res ne manquèrent point de 
bonne volonté pour nous ren¬ 
dre le réciproque dans l’occa- 
lion prefente , &c qu’Üs ne man¬ 
quèrent que de crédit &c de 
pouvoir dans leConfeil de Que- 
bec , comme ils nous en af¬ 
fûtèrent l’année fuivante par 
leur lettre : on ;uge aflez que 
la refolution ne fut pas ennok 
tre faveur, & que Monfieurde 
Lauzon qui pafla enfuite au 
païs, en qualité de Gouver¬ 
neur ne manqua pas de conti¬ 
nuer aux Récoltées les offices 
qu’il leur avoic rendu jufqucs 
alors. 
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chapitre XV. 

Progrel^ de ÏEgltfe de la 
Nouvelle France parmy 
les nations Sauvages , 
durant les années cjue le 
pays a ejlé entre les mains 
de Meffieurs de la Com¬ 
pagnie Seigneurs & Pro¬ 
prietaires de Canada par 
concejjion du Rojy. 

T Out le monde Chreftien 
reconnoîr pour un Syf- 
teme de Religion , & un pie. 
mier piincipc de Foi , que la 
vocation &: la converfion véri¬ 
table & fincere des peuples , 
&: des nations eft le grand ou¬ 
vrage de la mifericordc delà 
puiflance de Dieu , &: de l’ef- 


n 
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ficacitc triomphante de (a gra- 
ce & de fon efprit. 

Que fi cela eft vray des na* 
tions infidèles &c idolâtres qui 
font déjà policées, réglées Sc 
ordonnées par les loix , dont 
la raifon elt pour ainfi dire , 
préparée à recevoir les infrac¬ 
tions de l’Evangile & de la 
ReligionChrefiienne.Les hom- 
mcsApoftoliques doivent beau¬ 
coup plus reconnoiftre cette 
dépendance fouveraine de Dieu 
à l’égard des nations barbares 
qui n’onc aucune teinture de 
Religion vraye ou faufïe,qui 
vivent fans réglé , fans ordre , 
fans loix , Tans Dieu , & fans 
culte, dont la railon efi: absolu¬ 
ment enfevelie dans la matière, 
& incapable des raifonnemens 
les plus communs de la Reli¬ 
gion & de la Foi. 

Tels font les peuples & les 
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nations de la Nouvelle France, 
dont je traite icy : C’eft aux 
Millionnaires de reconnoiftre 
de bonne Foi, que l’ouvrage 
de leur converfion , eftaudef- 
fus de nos forces ; qu’il n’ap¬ 
partient qu’au Pere des efprits, 
comme dit Saint Paul, & à 
eeluy qui tient les coeurs de tous 
les hommes entre fes mains de 
lever ce voile qui couvre les 
yeux de cette barbarie, de cla¬ 
rifier leur raifon, de diflïperce 
cahos de tenebres,où ils font 
enfevelis, de tourner leurs in¬ 
clinations , de fondre la dureté 
de leur cœur inflexible ,d’hu- 
manifcr ces peuples, de les ren¬ 
dre fufceptibles des loix, que 
la droite raiion fuggere,&de 
les foumettre à celles que la 
Religion preferit» en un mot 
d’éclairer ces aveugles, & de 
les faire entrer par la vertu de 
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fâ grâce dans la connoiflance, 
& 1 amour de la venté. 

C’eft là le fondement du vé¬ 
ritable Apoftolat à l’égard des 
peuples naturels de Canada qui 
nous font connus : le grand 
point de la (implicite de Foi, 
de l’humilité, de grâce, & de 
l’onâtion de l’efprit, doit ani¬ 
mer ceux que Dieu deftine , 
& qu’il appelle à la publica¬ 
tion de l’Evangile auprès de 
ces nations ; il faut établir pour 
principe, queperlonne ne peut 
eftre attiré efficacement ùJesus- 
Christ Fils de Dieu, fi le 
Pere de lumières ne l’attire par 
la force de fa grâce vi&orieufe: 
que fon efprit invifible fouille 
où il luy plaift, & quand il luy 
plaift : que les momens de la 
grâce font connus de Dieu, & 
entre les mains de la puiflance 
du pcrc &C du maiftre de nof* 
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tre fort ; qu’ayant appelle tous 
les hommes à la Foi dans la 
préparation de fa bonne vo¬ 
lonté, commune à tous; il leur 
donne à la vérité dans le temps 
les grâces naturelles & furna- 
turelles , intérieures & fuffi- 
fantes pour y parvenir; à la 
diftinétion de ces grâces effica- 
ces & triomphantes, aufquel- 
les on ne fe refufe point ; que 
l’ouvrage n’eft pas feulement &: 
uniquement de celuy qui court, 
ny de ccluy qui veut ; mais 
principalement de ccluy qui ê- 
claire, & qui touche par un ef¬ 
fet de fa grande mifericorde : 
qu’à plus forte raifon, l’ouvrage 
& la gloire n’efl: pas de celuy 
qui prefehe, de celuy qui plan¬ 
te , ou qui arofe > ce n’efl: qu’¬ 
un foible inftrument; mais bien 
de celuy qui par fa grâce , y 
donne fes accroilTcmens : que 


n 



dans la Nouvelle France. jij 
la Foy eft un don de Dieu ; que 
le facrifice de toute la nature 
n’eft pas capable de mériter par 
aucun droit, la première grâce 
de vocation , qui ne tombe pas 
fous le mérité ; que les hommes 
travaillent inutilement à éle¬ 
ver l’édifice fpiricuel de la Foy, 
fi Dieu ne fe met de la partie, ne 
préparé & ne prévient le fujet. 
Humble fimplicité,qui doit fai¬ 
re l’ame des travaux Apoftoli. 
ques,&: de l’application des Mil¬ 
lionnaires de Canada, pour les 
attacher à leur miniftere dans 
cet efprit de dépendance, com¬ 
me des fimplesorganes, & des 
foibles inftrumensdela chante 
de celuy à qui foui la gloire doit 

eftre referée delà convei lion du 

petit troupeau : mais anneantif- 
foment profond fous les ordres 
de Dieu, quand le zele n a pas 
fon effet, trop content de pou* 




A© Premier ftakiftment Je U Foi 

voir dire , nous avons fatisfait 
de noftrepart, à ce que Dieu 
demandoit de nos mimfteres, 
quand bien mefme le peu de 
fuccez, nous obligeroit de re- 
connoiftre, que nous Tommes 
des ferviteurs inutiles. 

Sans doute, que les enfans 
defaint Ignace, font des hom- 
jhes véritablement Apoftoli- 
ques, un corps plein de lumieré 
& de capacité, de vertu & de 
grâce, de zele & de courage à 
fout entreprendre pour la con- 
vCrfion des âmes, a ibutenir 
les aifficultez les plus ardues, 
& à fouffrir les contradi&ions, 
& les chagrins pour l’accoroplif* 
fement de leurs minifteres. Ort 
fçait que par un voeu particu¬ 
lier, ils font dévoüez aux Mif- 
lions, comme des vafes d’éle- 
ftiori, deftinez à porter le nom 
du Seigneur aux Peuples, 8£ 
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âux Nations jufqu’aux excre- 
nîitcz de la terre; que la Pro¬ 
vidence, a fortifié fon Eglife 
Militante de ce nouveau corps, 

pour féconder les travaux de 
tous les autres. Réguliers & Sé¬ 
culiers, dans rétabldlèment du 
Royaume de Jésus- Christ. 

Nous avons conduit aux 
precedents Chapitres ces? Ré¬ 
vérends Peres dans la Nou¬ 
velle France. Où nous les 
avons établis’ dans leur Mai- 
fon proche de Quebec, qui a 
été depuis pour un temps, com¬ 
me le centre de toutes leurs 
Mi/Iîons; c'eft fur eux que doit 
rouler durant la préfente Epo¬ 
que toute Eglife Canadienne, 
s’étans confiez, que la moilîbn 
n’étoit pas trop ample pour leur 
grand zele,S£qu’ils a voient a fiez 
de fujets pour adminiftrer aux 
François, 8£ inftruirc les Sarv 
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vages •. Nous ne doutons pas, 
qu’ils n’ayent entrepris con¬ 
tinué, l’ouvrage dans cette dif- 
pofition inteiieure, que nous 
venons de marquer aucommen- 
cernent de ce Chapitre : C eft ce 
qui m’a toûjoursperfuadé, que 
ne fe faifant honneur , que de 
leurs travaux, & de leurs fouf- 
frances, ils n’ont point de part 
aux Relations que l’on a impri¬ 
mé du Canada, apparemment 
fur de faux mémoires, au moins 
en ce qui regarde l’avancement 
delà Foy, parmy les Nations 
Sauvages. 

J’ay déjà pris la liberté dés 
les premiers Chapitres de cet 
Ouvrage, de rectifier les remar¬ 
ques Chronographiques de 
Monfieur l’Abbé de la Roque, 
en remontant jufqu’à l’année 
1615. pour y trouver le premier 
établiflèmenc delà Foy dans la 
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Nouvelle France , par les tra¬ 
vaux des Recollets de la Pro- 
vince de laine Denys,que mon- 
dit Sieur de la Roque ncrecon- 
noiftque dans lesannées 1637. 
& 38 . par le zeledes Reverends 
Peres Jeluites : il a voulu déro¬ 
ber quatre ou cinq années à ces 
Reverends Peres, ou plûtoll 
éluder, ce qu’il n’a pû ignorer, 
puifque ces illuftres Million¬ 
naires , fe furent à peine recon¬ 
nu à Quebec en 1631. & l’an¬ 
née fuivante, que leur aidante 
charité le répandit chez les Na¬ 
tions du haut & du bas,du Fleu¬ 
ve de Cinc Laurens; des coftes 
delà Cadie; des Ides du Cap- 
Breton , & de Milcou ; & qu’a¬ 
yant reçcu ladite année, & les 
autres luivantes des puilTans 
renforts, Si quantité de lujets 
de la Compagnie, ils le font 
étendu SC partagé ( toujours; 

Xx ij 
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dans les bornes & limites de 
nos anciennes découvertes, où 
ils ont formé durant la prefen- 
te Epoque, les Millions, dont 
voicy le plan. 

Leur Million, qu’ils appel¬ 
aient Noftre-Dame des Anges, 
à trois quarts de lieues de Que- 
bec, en fut comme le chef. 
Celle de Noftre- Dame de Re¬ 
couvrante à Quebec. De la 
Conception aux Trois-Rivie- 
res. DeNoftre.Dame au Mont- 
Royal. De faint Jofeph aux Hu- 
rons, qui fe partagera peu à peu 
entrois autres durant le temps 
delà pre fente Epoque. La Mif- 
lionde fainte Croix à Tadouf- 
fac. Celle de fainte Anne au 
Cap-Breton Delaint Charles 
à Mifcou. DeNoftre Dame de 
Confolation à Nipifiguit, d’où 
elles fc font répandues à la Ca- 
die, & â la Baye des Chaleurs* 
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La Million de laint Michel à 
S Ulery, dès l’année 35 peu après 
celle de la lainte Famille à l’ide 
Dorleans, en force que dès l’an¬ 
née 1635. La vérité de l’Hi- 
ftoire nombroic désja ro. Je- 
fuites attachez aux Millions du 
fleuve j fans y comprendre ceux: 
qui occupoient déslors, les po¬ 
lies avancées des codes de la 
Cadie, & des Ides circonvoili- 
nes au nombre de cinq ou û% 
ouvriers pleins dezele. 

On reconnoift encore fur la 
fin de la prefente Epoque , en 
1657. Le premier établi (femenc 
de leurs Millions, parmi les 
Iroquois diftribuées en cinq re- 
fidences, félon le partage de^ 
principaux cantons, qui com- 
pofenc ceteenation, la première 
de faint Gabriel aux Agniets, 
ati Sud, voifme de la nouvel¬ 
le Hollande,qui contoit en «ois 
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ou quatre bourgades, trois ou 
quatre cens hommes, Lafecon- 
de,auxOnnejout, tirant à l’Oc¬ 
cident,qui pouvoic former cent 
quarante hommes de guerre. 
La troifiéme de faint Jean Ba- 
pcifte, à 15. lieues vers le cou¬ 
chant,aux Bourgades d’Onnon- 
taguets, environ de trois cents 
combatans, qui eft comme le 
centre des Millions Iroquoifes. 
La quatrième de faint Jofeph, 
à trente lieues de là, vers 
i’Oüeft, aux Ojongoiien, par¬ 
tagée en trois bourgades, fai. 
Tant bien crois cens hommes 
de guerre. La cinquième de 
faint Michel aux Sonnontoiians, 
vers les extremitez du Lac de 
Frontenac, le plus confîderable 
Canton des Nations Iroquoi¬ 
fes, qui comprenoit en trois 
bourgades, environ douze cens 
combatans. 

• A 
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lin eit pas de mon fujet , de 
tracée icy tout le plan de ces cinq 
cantons, & de remarquer com¬ 
bien ces Nations , ont conquis 
de paï's, depuis 57. ont étendu 
leurs limites, & multiplié leurs 
familles par la deftruétion des 
autres peuples qu’ils ont cm. 
menez captif, & dont ils ont for¬ 
tifié, & accrus le nombre de leurs 
fujets, 

Je pafTe icy fous filence, ce 
que l’on ozeavancer par ces re¬ 
lations, que dés l’année 1632. 
& 33. l’on ne remarquoit par¬ 
mi toutes ces Nations Sauva¬ 
ges, aucun veftige du Chrifha- 
nifme, ny aucune figure d’E- 
glife, non pas même le fouve- 
nir, & les idées desinfirudions, 
les moindres teintures fènfibles 
de Foy, qu’il n’y avoir encore, 
ny connoifîànce, ny ébauches 
des langues principales,& qu’en- 
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fin, que tout ce que les Recol- 
kcs avoient pû faire eftoit de 
tenir les François en réglé, com¬ 
me fi tant de Millionnaires ze- 
lez de nos Provinces de Paris f 
d’Aquitaine, & de Thoulouk 
s’étoient tenus oififs & les bras 
croilez, depuis 1615. jufqu’à 
162,9. que ces Peres ont eftéen 
aétion continuelle dans la Ca- 
die, fur les codes de la Mer, Si 
depuis l’embouchure du fleuve, 
à droit & à gauche, jufqu’à la 
Nation des Neutres, à celle du 
Feu, à celle du Petun, aux Al¬ 
gonquins, auxNipiffiriens, aux 
Montagniaits, 8 c aux dépendan¬ 
ces de Quebec, où ils ontfoüre- 
nu celle des Algonquins, vivant 
avec euxTefpace de dix ans aux 
environs des Trois rivières, 
ayant dans les endroits particu¬ 
lièrement aux Hurons, faic fix 
ou fept hiyerncments, le der- 
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met-, par le Revcrend Pere ïo- 
fepîi de la Roche Dallion Re¬ 
collet en Compagnie des Ré¬ 
vérends Peres Brebeuf, & de 

la Noue Jefuites. 

Autrefois avant noftre retour 
en Canada, & l’efpace de trente 
années, que nos Peres de Paris 
faifoient de fi frequentes tenta¬ 


tives pour y retournerais appre- 
noient chaque année avec au¬ 
tant de joye, que d’admiration 
& de furprife, que cette Barba¬ 
rie, par un coup de grâce, s’hu- 
maniloit fenfiblement, & f<s 
convertifloit à vûë.-que dés l’an¬ 
née 1634. les nations ne mon- 
troient, que des emprefiemens 
extrêmes pour fe faire inftruire 
Un grand nombre de batilez, 
ces apparences d’une ample 
Moiflon,qui corn mençoient dé¬ 
jà à blanchir en 3 4. Les circon- 
ftances furprenantes de la con- 
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verfion de Safoufmat, les effets 
d’une Foy avancée dans ces 
Barbares; les oracles qu’il pro¬ 
nonce, cette lumière ienlible, 
qui parut apres la mort aumel- 
me temps, en differens endroits 
du Canada, éloignez de 40. 
lieues, s’élevant ôc s’abbailTanc 
par trois fois ; Les miraculeu- 
fes avantures de la converfion 
de Mamtoutchatche, Tes fenti- 
mens de dévotion la foliditc 
de fa Foy, jufqu’à refifter à 
fa femme & à là famille, fie 
for les points de Religion : la 
ferveur, le zele; & la foy vive 
de Kioüiriniou, & de fa famil¬ 
le pou rie Baptême de leur fils: 
Les évenemens merveilleux de 
la convetfion d’une Sauvagefle 
Ourontinoukoüen, les fenti- 
mens animez de cette femme, 
fes Apoftrophes au Crucifix: 
Vérification de ce grand nom- 


r 
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bre de Sorciers répandus dans 
le pais, donc le démon (e fett, 
pour s’oppofer au Chrifhanif- 
*®e, & lesfapper dans Tes fon- 
demens. 

Comme par tous les endroits, 
dés les premières années, l'on 
ouvre les yeux à la vérité, les 
Peres envoyant leurs enfans 
par inftinét de Foy, pour les fai¬ 
re inftruire: ces railonnemcns 
éclairez quoi qu’impies contre 
Dieu& la Religion attribuez 
dés lors à un Sauvag .-Ba, temo 
de 22. Cathecumenes: Ls itn- 
prellions extraordinaires de la 
con(lance & de la fermeté de 
Foy fur c tte femme baptifée 
aux Trois rivières, en 

Peut-on croire , qu’au com¬ 
mencement, ces Barbares n’o- 
foient fe convertir, Ce faire ha- 
ptifer, pratiquer les exercices 
de la Religion , & produire en 
Yy i, 
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public les inftrumens du falur, 
pour ne pas s’attirer la raillerie 
des autres, comme fi on ne. 
connoifloit pas encore aujour- 
d’huy, qu’ils font enfevelis dans 
une pure indifférence fur le fait 
de Religion. 

L’on voit aux Hurons huit, 
Ncophites, aller par tous les 
Villages exhorter, & inftruire 
leurs compatriotes. Que chez 
les Montagmais le Chriftianif- 
me y eftoit dés ja fi multiplié, & 
fi avancé en 41. & 41. que les 
Sauvages fe confeffent à la fou¬ 
le, évitent les fcftins,y affilient 
mefine fans rien prendre, afin 
de participer à la fainte Table.- 
Comme leur Foy efb fi vive, 
qu’ils fremiffent à la moindre 
apparence du péché, qu’ils ne 
craignent point le feu , & le fer 
deslroquois, mais feulement 
le feud’Enfer. Ces combats des 
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SauvagelTes Chreftiennes, ô£ 
meime des jeunes Sauvages 
pour Ja pureté, par le refpeddc 
leur Baptefme. 

Ce petit faint Cyr qui rcfî- 
fta à fa grande mere, aux me¬ 
naces & aux promettes, voilà, 
die il, mes pieds, mes mains, 
& mon corps -, mais jamais je 
nabandonneray ma Religion. 

L’on admire que la Bourga¬ 
de naittunre de S'illery, répand 
depuis le haut jufqu’aü bas du 
Fleuve, & à Mifcou, la faintc 
odeur du Chriftianifme, & l’ar¬ 
deur de le convertir parmi les 
Nations Sauvages: cette ému¬ 
lation reciproquepourlafoydes 
maris, à l’égard de leurs fem- 
mesjles Conférions & les Com¬ 
munions frequentes : le Sacre¬ 
ment de Mariage communé¬ 
ment adminiftré. 

L’on ne doute pas de l’appli- 
Yy iij 
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cation des Meres Urfulines a 
l’éducation des Sauvageffes, 
mais I on eft furpris que ces pe¬ 
tites filles par une fby avancée 
inftruifent les familles Sauva¬ 
ges, qui les viennent voir , l’on 
admire leurs Oraifons Jacula¬ 
toires, & Mentales, leurs em- 
preffemens, leur préparation 
pour la Communion, la deli- 
catefie de confcience, l’éleva* 
non, & l’intention de l’efprit, 
comme il s’en trouvoir, qui 
après eftre forties des Urfulines, 
écrivent à ces Dames du fond 
des bois, le chagrin où elles 
étoient de ne point Ce Confef- 
fer& Communier tous les 15. 
jours comme auparavant. Les 
réglés & les exercices, la ferveur 
des Villages entiers, qui efface* 
roient celles des premiers Chré¬ 
tiens; quelle édification de voir 
des Eglifes captives foutenit 
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contre les railleries prétendues, 
& ne pas rougir de fon barême, 
ny des marques de Rehgion-.Ce 
grand nombre qu’on batife dans 
une feule Milfion. Ces Lettres 
pleines de foy & d’honncftetez, 
que les Neophites écrivent en 
France : comme les chefs corri¬ 
gent les indevotions, & repri¬ 
ment mefme jufqu’au moindre 
deffaut des particuliers 

On voit venir en foule, les 
Attigamets, leur Capitaine en 
telle demander le faint Baptef- 
me, & le recevoir avec leurs 
enfans au bas du Fleuve : Les 
Nations autrefois inacceflî- 
bles, fi éloignez de l’humanité 
& de la foy, fe convertiffent 
en confufion : On voit mefme 
par endroits, des chefs piepo- 
fez aux Prières, aux Conféren¬ 
ces, & aux affaires de Dieu. 

L’on remarque fur la fin delà 

Yyy iii) 
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fécondé Epoque, qu’ilfe trou¬ 
ve aux Trois rivières des Neo- 
phites,qui tonnent comme des 
Paul, & des Chriloftomes con¬ 
tre les vices & les impietez,par 
des dsfcours pleins de zele, &c 
de la ferveur de l’efprit. 

Déslors, les Sauvages du bas 
du Fleuve fe formoient à la 
Françoife , ils avoient renoncé 
aux anciens ufages, & aux ma¬ 
niérés ruftiques, des cheveux 
graillez & des vifages peints; 
formez aux complimens: Et 
l’on trouve en 4 6. que durant 
l’Hy ver* éloignez des Million¬ 
naires, ils avoient appris d’eux- 
mefmcs plus de chofes, qu’ils 
n’en fçavoient à l’Automne 
precedent. 

Que peut-on penfer de tou¬ 
tes les fidionsde ces Sauvages 
de TadoulTac, qui par {impli¬ 
cite de foy, fc deftinent des chefs 
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pour 1 adminiftration des Sacrc- 
roens de Baptême,de Confef- 
fion, de Meflej que commu¬ 
nément durant l’Hy ver ces pau¬ 
vres milérables, pratiquent le 
fàint jeûne ; aufli le Printemps 
au premier abord du Million¬ 
naire il en baptife foixante. 

Il fait beau voir comme au 
Mont-royal des 4 6 . & 47. des 
Sauvages tiennent bon, contre 
des François libertins ; ces 
grands colloques de ces nou¬ 
veaux convertis contre ceux qui 
ne l’ètoient pas : Ce nombre de 
Cathecumcncs, & celuy des 
Néophytes, les effets admira¬ 
bles de leurs pénitences, & de 

leur foy; les ardeurs de celle des 

Hurons ne fe peuvent contenir 
dans leur Village, ellespalfent 
jufques dans les Nations voifi¬ 
nes j L’on y remarque des efpe- 
ces de Martyrs, des Prédicateurs 
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Evangéliques, des Prophètes 
figurez, qui annoncent les ven • 
geances divines, des Hcli qui 
refirent aux prophanatcurs, les 
Peresauxenfans , les maris,qui 
fe convertilîènt à la follicita- 
tion de leurs femmes : On en 
remarque,qui (croulent dans 
la neige, d’autres qui (e font un 
lit de thons, 6c de charbons ar- 
dens pour éteindre la concupif- 
cence. 

Imprelfions extraordinaires 
de l’efprit de Dieu, dans la 
vûë de fa préfence intime, dans 
l’Oraifon la Communion, dans 
les exercices ferventes des ver¬ 
tus : comme ils croyent fans 
peine les plus relevez myfteres 
de la Religion. 

Effets merveilleux d’une fer¬ 
meté de foy parmyles Neophi- 
tes Nifipiffiriniens, &£ parmi les 
Sauvages de la Million du faint 


r 
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Efprit; comme ils loutiennent 
pour la vérité dans les düputcs 
dogmatiques contre leurs com¬ 
patriotes encore infidels. 

Tant de faveurs d’une pro¬ 
vidence vifible & miraculeufe, 
& d’une benedi&ion fenfible, 
que l'on voit exprimez dans 
toutes ces relations; les vifions, 
les révélations, les prodiges n’y 
font pas épargnez : La Million 
de la grande Baye defaint Lau- 
rens produifent enfin de grands 
fruits. 

Toute la France a admiré & 
reçeû avec une finguliere édifi¬ 
cation , les operations merveil- 
leufes de la grâce, fur l’Eglife 
Huronne de 1*1 fle d’Orléans ; la 
ferveur, la régularité,l’alfiduité 
uniformedeces Sauvages: com¬ 
me la Congrégation des Révé¬ 
rends Peres Jefuites eftoit par¬ 
mi eux dans fa grande ferveur 
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dès l’année 54. qu’ils faifoient 
désja 80. Congreganiftes; La 
Lettre d’aEîociation de cette 
Congrégation Sauvage, écrite 
à la Congrégation de Meilleurs 
de la Maifon ProfclTe de Paris, 
a couru par toute la France, &c 
a tiré d’un chacun des larmes de 
dévotion. 

Maispar malheur dés l’année 
cette Eglife Huronne eft 
attaquée par les Iroquois, qui 
les enlèvent tous par craité & 
convention réciproque, dans le 
païsdes Iroquois, pour ne faire 
plus qu’un peuple , qu’un cœur, 
qu’un elprit, & eftre inftalez 
dans leurs familles; en effet tous 
ces Hurons furent diftribuez 
partie aux Agniez, partie aux 
Onnontaguez, entrant aulfi» 
toft dans leurs mœurs,dans leurs 
interefts, & dans leurs manie*' 
r es. 


r 
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On ne peut réfuter fa dévo¬ 
tion a la lefture des relations 
lui varies lors quelles touchent 
les di (polirions de ces Ifraëlites 
bannis de leur patrie, gémifTans 
fous la captivité de cette cfpece 
de Babylone. 

Le Reverend Pere de Bre- 
beufquia efté occupéaux Mif- 
fions de plusieurs Nations dif¬ 
ferentes de Canada, en a con¬ 
verti luy feul dans la Million des 
Hurons, jufques à fept mille, & 
produit une Eglife vraiment 
animée de Pelprit de Dieu, 
comme on peut voir dans la V ie 
de la Mere de lâint Augutein, 
Religieufe Holpitalierc de Qué¬ 
bec , Livre troilîéme , quels 
fruits n’avoit-il pas fait dans les 
autres Millions. 

Je ne diray rien des grands 
progrez de l’Egüfe parmi les 
Nations Iroquoifes; Nous li- 







, jj 'p r em'm ètablijfemetit de la Foi 

fans que la Million y commen¬ 
ça dès l’année 57. & que de 
cette première année le Rcve- 
rendPere Ménard avoit bapti- 
fé plus de quatre cens Iroquois 
dans fa feule Million Dojon- 
goüen; Les Millionnaires à 
proportion dans les quatre au¬ 
tres Cantons : l’on peut juger 
que depuis 37. ans, leChnftia- 
nifme a deû avancer chaque an¬ 
née par des progrès bien plus 
heureux, & plus multipliez; & 
que par conlequcnt tous ces peu» 
pies doivent eftre convertis. 

On peut faire la meftne re¬ 
marque, & tirer la melme con- 
fequence à l’égard des autres 
Nations Sauvages de la nou¬ 
velle France: lesconnoifiances 
qu’on en a , ctablillent a peu 
prés le nombre des âmes qui les 
compolent, fi bien que failanc 
une addition du grand nombro 


r 
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de convertis chaque année , de- 
puis le retour des'François en 
Canada;on peut s’ailurer, que 
l'Eglife y eft parfaitement éta¬ 
blie, & qu’il y a peu de mélan¬ 
ge d’infidelité. 

L’on doit aulfi reconnoître 
que l’on y tendoit à la perfe¬ 
ction du Chriftianiffne , l’on 
s’y accufoit même allez com¬ 
munément des moindres imper¬ 
fections: Les Confellions&: les 
pénitences publiques étoient en 
ufage, une elpece d’inquifition, 
les dévotions, & la fréquenta¬ 
tion des Sacremens. On y a vu 
des SauvagelTes tirer de leur fein 
un Crucifix , le prefenter à des 
libertins avec ces paroles, veux- 
tu miferable crucifier encore cc- 
luy qui eft mort pour ton falut. 
Quoyj voudrois-tu me perdre 
en te perdant toy-même pour 
wn péché que Dieu a en horreurs 
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L’on y voit encore desSauvagef- 
fes diiputer contre les Hollandois 
fur le culte desimages, parler en 
Théologiennes, & confondre 
ces H eretiques : on en voit d’au¬ 
tres les menacer de la mort pour 
la caufede Dieu, & infulteraux 
fupplices ; On voit de ces Chré¬ 
tiens fervens, exhorter leurs 


Confrères à la mort, par les dif. 
cours les plus touchans. 

Cependant on ne peut fouf- 
frir, qu’on en impofe à un Mil¬ 
lionnaire que fay connu, en luy 
faifant dire dans la quatrième 
decade, qu’il a annoncé les pte* 
mieres paroles de l’Evangile aux 
Onnontiogats: aux Neutres, & 
aux Hurons captifs chez les 
Tshonnotoüans,&que les deux 
premières Nations, n’avoient 
prefque jamais vû d’Europeans, 
cependant il eft notoire que dés 
1616, jufques à zp. les Mifhon- 

naires 
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naires leur avoienc annoncé l’E„ 
vangile, ce que ce Reverend 
Pere ne pourroit defavoiier luy- 
même: plût-à-Dieu, q ue tou¬ 
tes ces Eglifes de relations fuf- 
fcnt aufli véritables & aufli réel¬ 
les, comme tout le païs les re- 
connoît chimériques, fi elles ont 
fubfifté autrefois, feroient-el- 
les devenues invifibles principa¬ 
lement depuis les années 74. 
& 75. que la Colonie fe mul¬ 
tipliant beaucoup plus, les com¬ 
merces plus frequens , &c plus 
ouverts avec la France, ont fait 
difparoître ce nombre prodi¬ 
gieux de convertis auilï bien 
que les relations que l’on a ceffc 
de donner au public,defabufé de 
pareilles fi£tions:en cela, on en 
ufc tres-fagement, car que pour¬ 
raient juger ceux qui vicn- 
! droienc apres nous, de lire d an¬ 
née en année de fi grandspro- 
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grés de Religion,linon que l’an¬ 
tiquité auroit voulu leur en 
impofer par une vaine oftenta- 
tion, ou bien que ces Eglifes 
prétendues,fe ferment peu à peu 
détruites, par la négligence 
des Millionnaires. 

Je fais donc une grande 
différence du zele, des tra¬ 
vaux, & des applications infa¬ 
tigables des Millionnaires, fe- 
parement de ces grands fuccez 
prétendus, que l’on vante fans 
apparence mefme de vérité : 
La juftice qu’on eft obligé de 
rendre aux travaux, & aux foins 
de ces hommes Apoftoliques 
dans la nouvelle Fiance, qui 
paflent véritablement tout ce 
qu'on en peut exprimer; ils 
égalent li l’on veut, les entrepri- 
fes, le courage, les fouffrances 
de l’Apôtre faint Paul les périls 
de la vie , les privations, les 
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perlecutions, leur filence mef* 
me, dans les murmures, dans 
les calomnies , témoin ce qu’on 
a voulu (buvent leur impofer 
au préjudice de leur definteref- 
lement : quoique leur réputa¬ 
tion Toit aflez établie fur ce 
point, & que la conduite, qu’ils 
tiennent dans toutes les Mil¬ 
lions du monde Chteftien, fe 
juftifie par elle mefme, & les 
met au defliis de pareilles repro¬ 
ches aulîi bien à l'égard du Ca¬ 
nada ,comme par tout ailleurs» 
Cependant ces Reverends Pe- 
res jugèrent à propos de faire 
imprimer, &c donner au public , 
un certificat autentique de Mei¬ 
lleurs de la Compagnie, par le¬ 
quel ils rendoient témoignage, 
à qui il appartiendra, que ces 
Peres n’avoienr aucune part 
dans leur locieté. 

L’on donne fes applications 
Z z ij 
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à humanifer cette Barbarie, la 
rendre fufeepcible des loix, ar¬ 
rêter autant que l’on peut leur 
faillies brutalles, à les defabu- 
fer de leurs vaines fuperftitions, 
préparant ainli de loin les v°yes 
au Seigneur,quoi qu’on y avan¬ 
ce tres-peu de chofej ces na¬ 
tions étant encore auflî Sauva- 
ges,autant attachées à leurs ma¬ 
ximes anciennes, à leur ufage 
prophane, à la gourmandife, à 
la médifance, à leur orgueil, 
à leurs yyrogneries, cruauté .in¬ 
docilité , que l’on cherche de 
l’humanité, & du changement 
chez leslroquois.ils font enco¬ 
re les mefmes, qu’ils étoient il 
y a 30. ans, cependant on 
veut, que des lors ils euffent bâ¬ 
tis autant de Chapelles, & d’E- 
glifescomme ils en a voient dé¬ 
truit auparavant,& que ces Phi- 
iiftins indomptables, ayent fait 











dans la Nouvelle France, j ■ o 
oe fi grands progrez dans la 

Foi. 

L’on s’acquitte fidellement 
de ce qui dépend duMiniftere, 
rien ne manque à l’inftru&ion, 
Toit du côté de l’induftrie,foit 
de l’affiduité que l’on y donne, 
mais fi la femence de la parole 
tombe dans une terre fterile & 
infrudueufe, fur les pierres, ou 
fur les grands chemins , ou 
parmy les épines; fi ces nations 
manquent à la grâce de la ré¬ 
demption qui leur eft offerte ; 
l’on a cette refource de Foi , 
qu’on les rend inexcufablcs, &: 
que l’on juftifie Dieu dans la 
condamnation de ces Barbares. 

C’efi beaucoup & ce n’eft pas 
trop de dire, que les envoyez 
de Dieu en cette barbarie ba- 
tifent les enfans , & les adul¬ 
tes moribonds , c’eft un gain 
feurpour l’Eternité. Mais pour 
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les adultes lains , le nombre de 
convertis eft fi rare, encore 
plus le nombre de ceux qui 
perfeverent qu’on auroit peine 
de le croire, eu égard aux grands 
travaux d’un bon nombre d’oti' 
vriers depuis plus de foixance 
& fix ans ; mais enfin les ap¬ 
plications & le facrifice meme 
de toute la vie d’un Million¬ 
naire, ne feraient-ils pas glo- 
rieufcment recompenfez^uand 
ils n’auroient convertit lauvé 
qu’une feule ame. 

La plus feure fonétion des 
Millionnaires, eft d’adminif* 
trer aux François qui vont en 
traite, aulli eft il vrayde dire, 
que dés que les pelleteries ne 
font plus abondantes dans 
les Cantons, & que les Fran¬ 
çois n’y vont plus en traite ; 
les RR. PP. ne s’y trouvent 
plus aulli Jugeant leur prefence 
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inutile auprès de ces Barbares; 
témoins la plufpart des Mif- 
fîons qu’ils a voient établies, 
& cultivées depuis 32 , dont 
nous avons fpecifiez les prin¬ 
cipales au commencement de 
ce Chapitre , mais qu’ils ont 
efté obligez de quitter, à me¬ 
sure que les François n’y ef» 
toient plus attirez par l’inte- 
reft temporel : de ce nombre 
font les Millions de la grande 
Baye de Saint Laurent Rifti- 
gouche, Njpfiguit, Mifkou , 
le Cap-B reton. Port-Royal , 
riviere du Loup , Cap de la 
Magdelaine, les trois rivières, 
Nipilîriniens plulîeurs Millions 
chez les Hurons dans le hauc 
du Fleuve j on cft contraint 
même de quitter Tadouüàc 
pour s’établir à Chigourimi , 
fans parler de beaucoup d’au¬ 
tres qui ne fubiiftent plus au- 
jourd’huv. 
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'Les Reverends Peres fervent 
encore à d’autres fins, car com¬ 
me ces Barbares ne fe condui- 
fent que par lefens, ils regar¬ 
dent les Millionnaires comme 
des Capitaines, & des hom¬ 
mes confiderables, comme des 
envoyez & des refidens per¬ 
pétuels delà Colonie Françoife 
qui maintiennent leurs allian¬ 
ces avec nous, qui difipofent de 
la paix & de la guerre, qui 
demeurent dans leurs cantons 
pour y feryir de gages & de 
répondans , lorfque ces nations 
viennent en traite dans le païs 
habité, autrement ces Barba¬ 
res feroient toûjours dans la 
défiance, & dans la crainte d’ef- 
tre arreftez, s’ils n’avoient par 
de vers eux des perlonnes pour 
caution de leur vie de leurs 
biens. 

Les Millionnaires exercent 

encore 
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encore les fondtions de tuteurs 
des Sauvages r dont ils rem¬ 
plirent parfaitement les de¬ 
voirs, exerçansmême ces Bar» 
bares aux defrichemens des ter¬ 
res en differenscantons qui font 
autant d’avances pour la Co¬ 
lonie ôc au profit del’Eglife. 

On doit même au crédit SC. 
au zele de ces Peres, d’avoir 
follicité obtenu en France de 
perfonnes puiflantes plufieurs 
fondations pour les Millions 
Sau vages , que l’on ménagé 
admirablement, aulïi bien que 
les a ppointemens Sc les grati- 
ficati ons annuelles du Roy pour 
le même ufage. 

Ces Millions Sauvages font 
proprement les endroits où le 
forment les véritables Saints, 
par les applications d’un zele 
infatigable, une charité à tout 
entreprendre , & à tout fouf. 

A a a 
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frir , le defînterefTement, l’hu¬ 
milité , la manfuetude , fine 
patience invincible , une Foi 
éclairée pour adorer lesdeffeins 
de Dieu ; c’eft une efpece d’A- 
poftolat bien different de ce- 
luy que l’on a vû dans les au¬ 
tres nations du monde. 

Mais quant auxprogrés& aux 
fuccés feroit il bien poffible 
que ce nombre prodigieux de 
Chreftiens Sauvages , cchape- 
roit à la connoiffance d'une 
foule de François qui vont 
chaque année jufqu’à trois à 
quatre cent lieues dans les bois 
& aux extremitez du païs con¬ 
nu, où ils font des années de fe- 
jour; feroit-il bien poffible en¬ 
core que ces Eglifes fi ferven¬ 
tes, & fi nombreufes auroient 
difparu à ceux de nos Peres 
qui ont penetrez de tous cotez» 
en parcourant toutes ces na- 
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îîonSj&à tant d’autres perfbnnes 
d’efprit & de difcernemenr.On 
fçait que tous les ans une mul¬ 
titude de Canots viennent en 
traite dans le pais habité, &c 
que l’on y voit un concours de 
Sauvages de toutes les nations 
qui font comme i’élite de ces 
peuples j tout le pais eft témoin 
que dans leurs mœurs, ôc dans 
leurs maniérés, ils ne montrent 
rien que de barbare, & de Sau¬ 
vage, fans marque de Religion: 
toutes les preuves qu’il s en don¬ 
nent auffi bien chez nous,que 
dans leur pais, confident à af¬ 
filier comme des Idoles a nos 
Myfteres, à nos inftru&ions , 
& à nos prières, mais fans at¬ 
tache fans difeernement de Foi, 
& fans efprit de Religion . 
comme ils font naturellement 
oifîfs,& faineans, Se quedail- 
leurs nos ceremonies leur font 
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nouvelles , ils y font prefens par 
maniéré d’aquit, quelques-ups 
par intereft, d'autres par crainte, 

&: par eftime d’un Millionnai¬ 
re qu’ils regardent comme un 
chef confiderable. 

Tout ce qu’on peut faire, eft 
de tirer du fond des bois cer¬ 
taines familles qui marquent 
plus de docilité : on les pro¬ 
duit dans les païs habitez où el¬ 
les forment encore aujourd’huy 
deux Villages aux environs do 
Québec, 8c deux aux environs 
du Mont-Royal , leparez du 
commerce des François : c’eft 
donc dans ces endroits quel’E- 
glife des Sauvages eft réünie , 
& quoique leur Langue aulti 
bien que leur maniéré demeu¬ 
rent toujours Sauvages, on y 
tient en réglé ces Neophites, 
on les éleve à la pieté par at¬ 
traits : ils s’en trouvent de bons 
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Ch reftiens quoique plufieurs 
& meme des familles entières; 
échappent de temps en temps 
aux Millionnaires après dix à 
douze années de fejour pour 
retourner dans les bois à leur 
premier afloupiflement. 

L’on dit qu’il y a bien des 
Chreftiens en Europe qui s’é¬ 
cartent de leur devoir* & qui 
prophanent leur cara&eie pat 
une vie toute fecuiiere , &: 
payenne, il ne s’agit pas 
icy delà corruption des mœu¬ 
rs à l’égard des Sauvages 
baptifez , & Neephites, mais 
de la* fubftance de la Re¬ 
ligion & de la Foi qui s’ef¬ 
face abfolument dans le fond 
de leur efprit 5 par une a- 
poftafîe , une infenfibilité 
prodigieufe, & un aveugle¬ 
ment profond , quoiqu’il foie 
dit dans les relations qu’on leur 
A aaiij 
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aie adminiftre jufqiicsau S acte 
nient de Confirmation. 

C’eft à nous d’admirer lesju- 


gemens de Dieu fut ces nations, 
de reconnoiftce Tes faveurs, ÔC 
fa mifericotde en noftre en¬ 
droit , de nous avoir fait natitre 
de familles éclairées de la Foy, 


dans un pais & une nation ou 
elle eit en feureté, où tous nous 
nrêchent la pieté , la vertu, & 
où la multitude des grâces in¬ 
térieures &£ des fecoms exte* 
rieurs nous prefentent ^es 
moyens d’afluret noftre voca¬ 
tion 6c noftre élection : fi nous 
y fouîmes fidelesjtettdons gloire 
au Seigneur de la diftinétion 
qu’il a fait de nous, 82 difons 
de cœur par application à nous- 
mêmes ces paroles du Prophète, 
non fecit taliter omni mtiom->6c c. 
mais toujours dans des fenti- 































































































